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A MONSIEUR, 
Frère du Roi. 


MONSEIGNEUR, 


L' ACCUEIL favorable , & l'indulgence 
fur-tout que vous voule { bien avoir pour le# 
Ouvrages de littérature qui vous font offerts r 
m enhardiffent à vous dédier la nouvelle édi- 
tion que je viens dé entreprendre des Effais fur 
les Affemblèes provinciales. Un amour inné 
du vrai , un œil obfervateur , 6* renvie d'être 
utile à tous , voilà les motifs de cet Ouvrage. 
En le dédiant à Votre Altesse , cejl 
le dédier à la Nation , vous ave^ tous le & 
cœurs. Votre nom , Monseigneur , qui lè 
décore, eflun fceau facré fous lequel je m'engage 
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à foutenir tous les faits que j'avance. Jamais on 
ne fuppofera qu'un nom fi augufie foit profané , 
& mis en tête de l'erreur & du menfonge . S’il 
y a quelques idées trop fortement prononcées , 
cefi l'effet de la jeuneffe & de F ébullition du 
fang. On doit les pardonner aifément : bientôt , 
hélas ! les glaces de la vieille ffe n'amortiront 
que trop ces élans qu’on aime à voir dans un 
jeune homme . Je ne balancerai point à me dé- 
voiler ,& à avouer cet Ouvrage en vous le pré- 
fentant: mais permetteq-moi , Monseigneur , 
de conferver l'anonyme pour le public. Cefi le 
feul moyen de conferver à ma plume fa liberté 9 
& fon indépendance , feul mérite que je lui 
reconnoiffe. D'ailleurs on profite mieux des 
réflexions qu'on entend faire. On les pèfe dans 
le fecret & dans le filence , & je ne dijfiniule 
pas que dans cette nouvelle édition , j'ai tiré 
partie de différentes obfervations , fur - tout 
quand elles m'ont paru avoir un caradère 
impartial & vrai. Les jeunes gens qui entrent 
dans la carrière pénible & laborieufe de la 
littérature , devroient , quand ils offrent leurs 
prémices au public t conferver l incognito , pour 
apprécier par eux-mêmes la manière dont ils 
feront accueillis. Il efi toujours temps d'avouer 
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alors qu'on a réufjl. Avec quelle fatisfaBion , 
quel emprejfement j' entreprendrais dans cette 
Épître dédicatoire de faire l'énumération de 
vos vertus , de la grandeur & de la magna- 
nimité d’ame que vous montre £ , dans ce mo- 
ment de crife , pour les malheureux trop long- 
temps opprimés : mais ma voix efl trop foible , 
je dois me taire & me contenter d'admirer. 

Je fuis avec un très-profond refpeB { 


MONSEIGNEUR, 


De Votre Altesse , 


Le très -humble & très- 

Janvier 178g. obéifiant Serviteur, 

*«***## 
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A V I S ... 

DE L’ÉDITEUR, 


t, A première édition des Effais fur les Af- 
femblées provinciales a été fi rapidement 
enlevée, que l’Auteur s’eft déterminé à revoir 
fon manufcrit , & à en former une nouvelle. 
Tous les renfeignemens qu’il a reçus & qu’il 
s'eft procurés , l’ont mis à même de faire , 
pour ainfi dire , un ouvrage nouveau. Celui 
qu’on préfente aujourd’hui au public eft bien 
plus complet que le premier , parce que l’Au- 
teur fcrute & examine avec foin , non-feu- 
lement ce qui a été fait , mais encore ce qu’il 
eft poflible que l’on faffe. Rien ne feroit plus 
aifé à entreprendre qu’un ouvrage de cette 
efpèce , fi on ne vouloit fuivre que le feu de 
fon imagination , & entaffer les épifodes & 
les tranfitions, fans avoir pour guide & pour 
bafe la vérité ; mais notre Auteur nous a 
affuré , au contraire , avoir fait tous fes efforts 
pour fe mettre en garde contre les élans & 
la fougue trop naturels à la jeuneffe. Il a tout 
vérifié avec foin , & a préféré fe taire fur les 
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objets fur lefquels il n’a voie pas une ample 
& évidente convi&ion , que de hafarder des 
faits qu’on auroit pu aifémenc relever. On ne 
trouvera pas mauvais qu’un Patriote ouvre 
fon avis fur les Affemblées provinciales , 
après l’expérience que tout le monde doit 
avoir maintenant fur le bien qu’elles ont 
produit. Au relie il eft intérelfé autant qu’un 
autre à defirer qu’on lui prouve qu’il a tort. 
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ESSAIS 

SUR LES ASSEMBLÉES PROVINCIALES, 

O U 

RÉFLEXIONS D’UN PATRIOTE 

SUR LES EFFETS QUI EN SONT RÉSULTÉS. 

Car de tant de confeils l'effet le plus commun , 

Eft de voir tous nos maux fans en foulager un. 

Rien n’excite plus au trouble, à la révolte & 
à la fédition , que des Affemblées nombreufes ; c’eft 
une vérité qui a été reconnue dans le fait de la po- 
lice , ainfi que dans la politique. Un état monarchique 
fur-tout qui ne reconnoît qu’un maître , un feul 
adminiftrateur , au nom de qui tout fe fait , doit 
être en garde plus qu’aucun autre contre les révo- 
lutions. Puifque telle eft la forme de notre gouver- 
nement, (& c’eft la meilleure ) il faut donc tout 
employer pour la maintenir , & ne pas donner lieu 
à un changement fubit qui lui donneroit une fecouffe 
violente , & entraîneroit fa ruine. 

L’idée d’une Affemblée compofée de membres 
choifis par toute la province pour en être les repré- 
fentans, par le vœu unanime, les talens fur-tout, 
& non les qualités , eft féduifante au premier coup- 
d’œil ; mais quand on l’approfondit , & quand on 
eft convaincu par l’évidence que ce n’a été ni le$ 
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talens , ni le vœu unanime , on peut , ce me femble , 
fans fe compromettre , regarder ces fortes d’Affemblées 
comme un vain & inutile fimulacre. 

Ce qu’on va dire pour la province de Cham- 
pagne, peut s’entendre de toutes les provinces du 
royaume , puifqu’elles ont eu toutes les mêmes prin- 
cipes , le même règlement pour les éleâions des 
membres, & toutes la même vivacité & la même 
promptitude pour l’établiffement. Il fembloit qu’on 
ne verroit pas affeztêt s’élever ces nouveaux aréo- 
pages. L’impatience des efprits échauffés qui atten- 
doiervt un bien infini de ces fortes d’Affemblées étoit 
naturelle : mais il auroit fallu cependant , avant 
tout , qu’elle fut fubordonnée à la poffibilité. C’eut 
été un effet de politique de la part du Miniftre qui 
avoit conçu l’idée du nouveau régime de bien meu- 
bler d’abord les Affemblées tant provinciales que 
ct’éledlion , & de donner au moins l’apparence aux 
provinciaux qu’ils nommoient leurs réprefentans. 
Tout le monde fait que la nation françoife aime le 
changement , & adopte avec enthoufial'me tout ce qui 
porte le caraftère de la nouveauté. L’effervefcence 
eût été bien plus grande encore , fi les provinciaux 
euffent effeôivement nommé leurs repréfentans : mais 
quand on s’eft apperçu , & quand on a fu comment 
les chofes s’étoient paffées, la tiédeur a remplacé le 
plus grand feu ; on a tout-à-coup défefpéré , & les 
plaintes vont bientôt fuccéder aux acclamations de 
joie , fur-tout ne voyant aucun bien s’opérer. Voici 
l’exécution qu’on a donnée au reglement dans ma 
province , pour la compofition des membres du foyer 
général , U. des Affemblées d’éleéUon. Je vais dé- 
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montrer facilement & mathématiquement que noit6 
n’avons point de repréfentans. 

N’eft-il pas clair que , pour avoir des repréfentans, 
il eût fallu qu’ils euflent été nommés au fcrutin , & 
choifis par tous les individus provinciaux, en formant 
différentes claffes , différens groupes ou diftriflsi 
Ceci n’a point été fait , &c je foutiens qu’il n’y a 
point d’Afl’cmblée provinciale , ni de véritables A£- 
letnblées d’éledion , & je vais le prouver. 

Une Aflemblée provinciale , félon le Règlement,, 
doit être compofée de quarante-huit membres. Le 
Roi en a nommé vingt-quatre, ce qui forme la moitiés 
Il eft fans difficulté que dans ces vingt-quatre repré- 
fentans, aucuns provinciaux ne peut fe flatter de leur 
avoir donné une voix pour repréfenter , & cepen- 
dant ils repréfentent. Ces vingt-quatre membres ont 
nommé alors vingt-quatre autres fujets pour com- 
pléter le nombre de quarante-huit fixé ; ou plutôt , 
& ce qui eft une vérité confiante , c’eft que tous les 
vingt-quatre autres membres choifis ont tous été nom- 
més dans un conclave archiépifcopal tenu à * * * ; 
& ceci eft tellement certain , que la plupart des can- 
didats , qu’on feignoit d’élire au fcrutin lors de 
l’ Aflemblée de * * * , étoit là à la porte , attendant 
l’inftant d’avoir leurs entrées pour faire les révérences 
d’ufage ; mais enfin qu’importe , on eft parvenu à 
former le nombre defiré de quarante-huit. Ces quar 
rante-huit ont aulfi nommé dans chacune Eleélion 
douze membres de chacune ; ces douze membres en 
ont nommé encore douze autres , pour former le 
nombre de vingt-quatre fixé pour les Elevions. 

Dans le temps que ces fortes de nominations fit 
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formoient , les Municipalités s’établi (Toi ent dans chi- 
cune Paroiffe , & le tout , après un laps de temps , 
s’eft trouvé au complet : mais les Municipalités , qui 
auroient dû être l’origine de cette AfTemblée d’élec- 
tion , & l’Afïemblée d'éleélion de l’Affemblée pro- 
vinciale , y ont -elles contribuées pour quelque 
chofe ? Non. 

On a fait précifément tout le rebours de ce qu’il 
falloir pour avoir une véritable Affemblée provin- 
ciale , où tous les membres auroient dû être les re- 
préfentans de la province , & qui ne font que des 
prétextes , des prétes-noms , inconnus de la plupart 
des villes & parodies , & dont on ne fait l’exiftence 
imaginaire que par le procès-verbal imprimé de la 
tenue de leur affemblée. 

Puifqu’on vouloit confulter les provinciaux , puif- 
qu’on vouloit leur donner l’air de nommer leurs 
repréfentans à l’Affemblce dite provinciale , il falloit 
donc le faire tout-à-fait , & non pas jouer fur les mots, 
& entreprendre de faire croire qu’ils ont des repré- 
fentans , tandis qu’ils n’en ont pas , & ceci étoit fort aifé. 

Jetons un coup-d’œil fur nos voifins , fingulière- 
ment fur l’Angleterre , dont les fujets font fi exaltés 
pour ce qu’ils appellent liberté nationale. Quand il eft 
queftion de nommer ou de voter pour l’Affemblce 
d’un Parlement , ( c’eft un parallèle du petit au grand ) 
Ja Cour de 'Windfor ne débute pas par nommer un 
nombre déterminé de membres , & ces membres en- 
fuite ne nomment pas le refie des repréfentans pour 
compléter les chambres. Si cela étoit , qu’en réfui te- 
roit-il ? que les diflriéls deviendroient inutiles pour . 
le but propofé. 
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Les Anglois, au contraire, commencent par on 
nous avons fini. Ils aflemblent les villes , bourgs &C 
paroiffes formés par diftriéfs , & tous un jour indi* 
qué , nomment les membres du Parlement. Ce n eft 
pas qu’à travers les coups de poings multiplies , fi 
généreufement appliqués & reçus, on ne fâche que 
la brigue & la cabale déterminent , plus que le mé- 
rite , les fuffrages de ces infulaires : mais, au moins* 
ne peut-on pas auffi refufer à un Anglois de la plus 
bafie claffe , la fatisfattion intérieure qu’il emporte 
chez lui , qu’en levant fa main fale , il a nommé 
Milord pour être fon reprélentant , fon ange tutélaire 
au Parlement. Puifqu’il ne poulTe pas plus loin fon 
raifonnement, il ne faut pas lui laitier perdre cette 
latisfa£Hon , qui doit le confoler des fubfides qu’on 
viendra lui demander , & qui terminent toujours la 
fête. Il aura encore été flatté de voir entrer chez lui 
Milord, & Miladi même, pour lui demander fon 
fuffrage. Il l’aura promis avec dédain , avec hauteur, 
& voilà un homme extrêmement content. 

Au lieu que nous, nous n’avons pas été confultés, 
aflemblés , & nous n’avons pas votés. Un imprimé 
nous a appris que nous avions tels & tels pour repré- 
fentans , & qu’il falloit croire , de par le Roi , qu’ils 
nous repréfentoient , fans obfervation , difcufîion , & 
fans avoir même été entendus. Rien n’eût été fi aifé 
que de nous donner la légère fatisfaâion de nous 
nommer des repréfentans ; il eût fallu commencer par 
établir les Municipalités : cela eût d’autant moins 
coûté qu’il falloit y venir , fuivant le Règlement dn 
5 Août. 

• Malheureufement ces Municipalités , outre 
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qu'elles ont été trop précipitamment créées , la 
plupart des Communautés n’ont point entendu ce 
qu’on leur demandoit , & n’ont pas conçu aifément 
qu’on vouloit que trois ou quatre des leurs les repré- 
fentaffent fpécialement. Aulîi les unes fe font prêtées 
à remplir les defirs du Règlement , pour la forme 
feulement , d’autres même ont nommé certains 
membres par dérilion , tant en raifon de leurs talens 
que de leur folvabilité. Je conviens que maintenant 
elles doivent s’en repentir : mais n’eft-ce pas pour 
elles un mal toujours fubfiftant , puifque la prochaine 
régénération ne doit avoir lieu qu’au bout de trois ans. 
Ce que j’avance ici eft fi vrai , que toutes les Com- 
munautés s’étoient nommé un repréfentant dans le 
temps prefcrit par les anciens Règlemens , & fuivant 
l’ufage. Ceci annonce évidemment qu’elles regar- 
doient les Municipalités comme devant former un 
corps féparé de l’adminiftration intérieure , & créé 
leulement pour fournir des éclaircifïemens qui leur 
feroient demandés. D’autres Communautés , au con- 
traire , ont pris les choies très-gravement & très-fé- 
rieufement ; mais il y a eu alors d’autres abus. Toutes 
les Affemblées n’ont offert que des cabales ; les pa- 
rens fe font entendus pour fe nommer membres : 
delà des querelles , des débats , des difcuflions qui 
fe trouvent en très-grand nombre portées, tant dans 
les Commiflîons intermédiaires , qu’au Confeil même 
de Sa Majefté : delà une mauvaife adminiftration des 
revenus communaux. Ces membres , feuls maîtres , 
fe font portés à des excès , à des malverfations dont 
on n’a point d’idée. Il faudroit trop s’étendre fi oo 
en vouloit faire ici le tableau : mais on peut affûter 
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que ces Municipalités font plus nuifibles qu’avanta- 
geufes aux Communautés , & , par une conféquence 
dérivant du même principe , les Affemblées provin- 
ciales beaucoup plus nuifibles & à charge aux pro- 
vinces que profitables. 

Dans le fait , ces Municipalités ne conviennent que 
dans des villes & des bourgs confidérables, parce qu’il 
ne feroit pas poflible d’affembler toute la commune , & 
que ceci entraîneroit à des longueurs & à des dé- 
sordres aifés à Sentir. Les gens de la campagne fe 
donnent quelquefois les airs de vouloir raifonner , 
& voilà quelques-unes des réflexions que leurs épais 
cerveaux ont enfantées. Ils n’ont pas cru que c’étoit 
férieufement qu’on vouloit mettre Préfident de cha- 
cune Municipalité le Curé de la Paroiffe , ainfi que 
le Seigneur. Le premier eft à leurs yeux un être 
mixte , dévoué par état au Spirituel , & qui ne doit 
fe mêler d’aucunes difcuffions , d’aucunes affaires ci- 
viles que pour parvenir à arranger entr’eux Ses ha- 
bitans par, de bons exemples , & par des exhortations 
douces & perfuafives. Un Curé dégagé ainfi du tem- 
porel , acquérera par-là bien plus de prépondérance , 
bien plus de confiance , & opérera le bien defiré par fa 
million : mais , au contraire , ici il faut qu’il devienne 
partie , qu’il ait un avis à lui , & qu’il raifonne dechofes 
hors de lui & totalement éloignées de fes connoiffances. 
A préfent fur-tout on ne peut fe difîimuler que les Cu- 
rés ont bien plus de mal d’acquérir la confiance de leurs 
ouailles, qu’anciennement. Tout le monde en connoît 
le principe , aufîi je ne m’expliquerai pas davantage : 
mais il vont maintenant avoir encore plus de mal que 
jamais, parce queleshabitans de la campagne , dégagés 
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de la fervitude de la féodalité, n’avoient pour toute 
confolation de leur exceflive misère , que la liberté. 
Ils craignent & abhorrent les maîtres, & leRèglement 
leur en donne , & deux maîtres terribles , félon eux, 
parce qu’ils tremblent encore devant un Seigneur. 
Ils doivent les aimer & les refpe&er : mais la philofo- 
phie m’enfeigne qu’ils ne doivent pas trembler. Ce- 
pendant c’eft vis-à-vis du Curé ÔC du Seigneur qu’ils 
doivent difcuter les affaires. Tout le monde fentira 
qu’il n’eft aucun habitant de la campagne qui puiffe 
fe foutenir , & ofe même le faire. D’ailleurs il n’a 
pas la facilité de s’énoncer, l’élocution ne lui eft pas 
propre , & il finira par être toujours du même avis. 
Ainfi c’eft le Curé & le Procureur Fifcal qui vont 
régir tout en defpotes. 

Très-peu de Seigneurs de paroiffe réfident dans le 
lieu ; ils fe feront donc remplacer par un homme 
d’affaire, ou plutôt par le Procureur Fifcal. Ce Pra- 
ticien eft choifi parmi les plus engraiffés , & parmi 
ceux qui ont le verbe plus haut. Il eft ordinairement 
craint dans le lieu , plus qu’aimé. Cet ex-Barthole 
vampire , en deux ou trois années de tenjps , a fucé 
tellement le fang des idiots qui l’emploient , qu’il 
élève un palais bien plus élégant , plus fvelte , plus 
commode que l’antique mafîif donjon , lardé de tou- 
relles , du Seigneur. Voilà cependant l’homme de 
confiance choifi pour être à perpétuité à la tête des 
Municipalités, puifqu'il ne doit point changer , 6c 
repréfenter le Seigneur. Le Curé doit être bien fa- 
tisfait d’avoir un pareil acolyte. Les campagnes font 
bien plus maltraitées du côté de la compofition des 
Municipalités que les villes. Les Règlemens faits pour 
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les villes , ne portent point que le Curé & le Sei- 
gneur , feront membres perpétuels & Préfidens nés 
<^es Officiers municipaux ; il eft dit feulement qu’il 
fera choifi un Notable parmi les Eccléfiaftiques , & 
un parmi la Nobleffe , qui effuient les réviremens 
que leurs places comportent , & dans les temps fixés : 
mais auffi ce font des villes. Au lieu que les villages . 
n’ayant qu’un Curé , & quelquefois fur les lieux un 
Seigneur , il n’y avoit , je l’avoue , pas de choix à 
faire , & , pour trancher court , auffi on les a nommé 
l’un & l’autre chefs à perpétuité. 

Oleroit-on demander de quel droit le Seigneur 
vient prendre part à l’adminiftrationdes revenus pa- 
trimoniaux de fa Paroiffe. Il eft certain que l’origine 
des communes remonte jufqu’à Clovis. C’eft après fes 
conquêtes qu’il fit affembler près du Rhin fes Capi- 
taines & Hauts-jufticiers , pour procéder à un partage 
des terres conquifes. On commença par limiter le 
domaine royal, après quoi on diftribua le refte en 
diverfes parts & portions , qui furent données aux 
Capitaines & Hauts-jufticiers. Ces portions forment 
encore de nos jours ce qu’on entend par le mot 
Province. Ces Seigneurs ne pouvant tout faire par 
eux-mêmes, furent obligés de rediftribuer ces mêmes 
biens à leurs hommes d’armes & foldats , qui s’effor- 
cèrent de leur côté de peupler leur canton : mais il 
leur fut encore donné , de la part de ces Seigneurs , 
des places , bois , pâquis & prairies qui relièrent alors 
çn commun , & ne furent point partagés , & c’eft ce 
qui forme ces communes &, communaux , places & 
pâturages : mais ces Seigneurs retirèrent , pour là 
çonceffion de ces pâturages , bois & pâquis , diffé- 
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tens droits de leurs habitans , tels que fours banaux , 
droits de guet , taille ès quatre cas , droits de ti- 
rage , &c. &c. Tels ont été les prix de ces places , 
Communes & pâturages cédés par les premiers Sei- 
gneurs des paroiffes à leurs habitans, & ces droits 
fubfiftent dans toute leur force & dans toute leur 
rigueur.. 

Qu’on me permette de citer quelques articles tirés 
des Ordonnances & Règlemens rendus depuis les 
établifîemens des communautés d’habitans , par nos 
Rois , pour la confervation & manutention de leurs 
communes & communaux. 

Plaintes du Tiers-état à Henri III. On expofe que 
les grands Seigneurs , même les petits , s’étoient em- 
\paré & avoient envahi une partie des communes » 
pendant la détention de François I er à Madrid , temps 
malheureux oïi le plus fort l’emportoit fur le plus 
fbible. Les Trois-états furent convoqués à Blois; 
Ordonnance rendue à ce fujet , art. 184. 

» Pareillement enjoignons à nofdits Procureurs 
» faire informer diligemment & fecrétement contre 
» tous ceux qui , de leur propre autorité , ont ôté &C 
»> fouflrait les lettres, titres & autres enfeignemens 
>* de leurs fujets , pour s’accommoder des communes 
>> dont ils jouiffoient auparavant , ou fous prétexte 
» d’accord , les ont forcé de fe foumettre à l’avis de 
» telles perfonnes que bon leur a fembié , & en faire 
*> pourfuite & diligence ; déclarant dès à prëfent 
à telles foumiflions , compromis ou fenteaces arbi- 
» traies ainfi faites > de nul effet «. 

r ' * 
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ÉDIT DU ROI , portant Règlement general fur les 

communes & communaux des parotÿes & commit - 

munautés d'habit ans. 

Avril 1667* 

Article I er . 

» Les habitans & communautés , un mois après la 
# publication , ont le droit de rentrer en poffeflion 
» de leurs communes , bois , &c. , fans aucune for- 
» malité. 

Art. VIL 

» Les Seigneurs qui auroient le tiers dans les 
» communes depuis l’année 1650 .... doivent re- 
» mettre les communautés dans leur libre & entière 
» poffeflion , nonobflant jugemens , écrits, &c. 

Art. VIII. 

» A l’égard des. Seigneurs qui pofféderoieidt de tiera 
» dans les ufages avant leftlites trente années , feront 
» tenus de repréfenter leurs titres , en vertu defquels 
» ils en jouiffent. 

A RT. I X. . - 1 

» Et dans le cas oit ces Seigneurs demeureroieût 
» maintenus dans lefdits tiers , ne pourront y eux & 
» leurs Fermiers, ufer comme les autreahabitans des 
v> pâturages , bois , &c. , à peine de la réunion 
y> de la portion qui leur aura été aflignée par leur 
' » triage «. v 

Tous les Auteurs anciens & refpeftables s’ac- 
cordent fur la propriété & jouiffance libre des com- 
munes Ô£ communaux , en faveur des communautés» 

Ci 
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& d’après le peu de citations que je viens de faire , il 
eft aifé de s’appercevoir que non-feulement les con- 
cédataires primitifs ont cédé aux premiers habitans 
les communes , pour peupler & engager leurs vaflaux è 
s’attacher à leur paroifle ; mais qu’ils ont en outre atta- 
ché différens droits onéreux à cette même conceflion. 
Depuis ces mêmes Seigneurs , comme premiers habi- 
tans, ont réclamé le tiers ou triage dans ces com- 
munes, & il n’eft aucun d’eux qui ne s’en foit em- 
paré, & ils l’ont tellement reconnu jufqu’à préfent, 
qu’ils n’ont jamais pris connoiflance de l’adminiflra- 
tion des revenus communs : mais depuis le Règlement 
du mois d’Août , qui change toutes les anciennes 
formes , ce font le Curé & le Seigneur qui deviennent 
les arbitres & les maîtres , aufli fouverains qu’éter- 
nels , des Municipalités. L’homme de campagne avoit 
pu donner fon avis ; il étoit confulté , & rien ne dé- 
çoit fe j faire qu’en aflemblée de tous : mais aftuelle- 
ment il eft décidé qu’il ne doit avoir aucune con- 
noiflance de tout ce qui fe pafle qu’au bout de trois 
ans , & encore dans l’hypothèfe qu’il ait l’ineffable 
faveur d’être choifi pour être un des notables nou- 
veaux nés. 

Tout le monde fait que beaucoqp de Seigneurs 
ont plaidé de plaident avec leurs vaflaux , tant pour 
droits feigneuriaux , fours. banaux , lods & ventes , 
papier terrier , que peur des anticipations préten- 
dues faites, tant par eux que par leurs Fermiers , fur 
les communes, &C enfin pour d’autres objets qu’on ne 
peut prévoir. Je demande comment la communauté 
pourra foutenir fe s droits , comment elle pourra 
s’alfembler pour former les délibérations, & donner 
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les pouvoirs nécefTaîres pour la défendre ? Les 
membres municipaux devant repréfenter tous les 
habitans , le Seigneur , maître de la Municipalité , ne 
fe prêtera pas fans doute à ce qu’on forme un ré- 
fultat pour plaider contre lui, contre fes intérêts &C- 
fa manière de penfer. Puifqu’on vouloit des Muni- 
cipalités , il falloit donc les compofer feulement des 
habitans qui font feuls intéreflés , qui paient encore 
feuls la taille , la corvée , &c. , & contribuent pour 
leurs propriétés , comme les Seigneurs , aux vingti èmes. 
S’ils n’avoient pas été reconnus par eux toute la juftice 
qu’il y avoit de laiiïer leurs valTaux totalement libres 
d’adminiftrer les affaires comme ils le jugeroient à 
propos , ils n’auroient pas attendu le mois d’Août 
1787, pour réclamer. L’habitant de campagne n’a 
pas été confulté fur cette nouvelle forme qu’on 
vouloit lui faire adopter ; car il eft à naître qu’il 
n’auroit pas demandé à rentrer fous la verge ecclé- 
fiaftique & fous la fervitudé féodale. Les intérêts du 
Curé, des Seigneurs & de leurs' habitans, font tota- 
lement divers, diftinéis & féparés les uns des autres 1 ; 
pourquoi a-t-on voulu les réunir, les identifier l’un 
avec l’autre ? Ce qui ne fera jamais poflible , & ce 
qui eft & qui fera toujours injufte , tant que cé 
pauvre Tiers-état paiera tout. Au moins puifqu’il 
pafoît écrit qu’il doit tout payer , laiflons-lui donc 
le peu de liberté dont il jouiffoit, & ne l’afterviffons 
pas, dût-il méfufer même de ce libre arbitre en dé- 
penfant au cabaret le dimanche la pièce de fix fols. 
Ne lui permettra-t-on pas d’oublier fes peines ; faut-il 
qu’il les ait fans cefte préfentes ? Il feroit bien plutôt 
d’une faine politique de fermer les yeux fiir quelques 





débordemens de cette efpèce , que de les empêcher. 
Il faudroit feulement tâcher qu’ils ne fuflent pas ex- 
trêmes : mais vouloir les empêcher tous , c’eft en- 
richir les abus. Vous viendrez nous prêcher la fo- 
briété, la tempérance , vous qui jouiffez d’une aifance 
.honnête , & qui venez de quitter une table & 'un 
-buffet richement meublés ! Que peuvent faire vos 
exhortations fur des êtres fouffrans ! Tirons le rideau 
fur ces triftes détails; & pour continuer notre travail , 
fuppofons les Municipalités meublées , comme nous 
l’avons dit plus haut, des feuls habitans , des feuls 
intéreffés , & voyons comment elles auroient dû 
coopérer à la compofition des Eleâions & de l’Afl 
femblée provinciale. , 

Ces Municipalités arrangées , divifées par diftriûs , 
par chaque Eleâion , auroient nommé leurs vingt- 
quatre repréfentans de ces mêmes Eleâions ; & ces 
Elevions , par fuite d’enchaînement , auroient , en 
raifon de leur étendue , nommé un nombre déterminé 
de membres qui auroient compofé l’Affemblée, qui 
fe feroit trouvée être effeéiivement une Affemblée 
provinciale : mais jamais , d’après les principes reçus, 
il ne peut exifter d’Affemblée vraiment provinciale. 
Car ces pauvres Municipalités de paroiffes ne pour- 
ront fe flatter d’avoir contribué , d’avoir voté , pour 
la nomination feulement d’un membre d’Eleôion ; 
elles n’auront d’autre fatisfattion que de fe nommer 
des municipaux , lefquels municipaux , une fois nom- 
més & reconnus, reftent-là,& fe borneront à fournir 
les éclairciffemens qu’on leur demandera , éclairciffe- 
mens qui doivent fe perdre dans ceux fournis à l’Af- 
femblée d eleûion par les différentes paroiffes. Cette 
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Aflemblée d’éleOion a auffi le même fort ; après avoir 
cumulé , quinteffencié les obfcurs éclairciffemens four- 
nis , elle en tirera des rayons qui iront aboutir au 
centre , & fe confondre en maffe avec tous les autres 
rayons venus des autres Eledions. 

En forte qu’on ignorera toujours quel eft l’être qui 
aura fourni un tel mémoire affez lumineux pour l’em- 
porter, & percer le ténébreux dédale. Ce n’eft point 
ainfi qu’on doit encourager le noble efprit d’enthou- 
fiafrne & d’effervefcence répandu dans tous les cer- 
veaux exaltés. L’Affemblée feule aura donc tout le 
mérite , jouira de tous les honneurs , & de la gloire 
par elle acquife feulement par un compulfoir , par un 
plagiat de tous les projets plagiaires qui lui auront été 
préfentés; je demande fi, en confcience, elle peut, 
elle doit s’en glorifier. 

En venant de prouver qu’il n’y avoit point d’Af- 
femblée provinciale proprement dite, j’ai, je crois, 
auffi fuffifamment prouvé que pour entretenir , fo- 
menter l’efprit de patriotifme , fi rare de nos jours, 
il eût fallu faire une mention honorable des mémoires 
ou projets qui auroient été honorés, quand même on 
n’auroit eu , pour éviter à frais, que des accefiit à dis- 
tribuer. Encore eût- il mieux valu avoir un accejjit , 
que de ne rien avoir du tout , & demeurer dans l’ou- 
bli : n’a pas toujours un accejjit qui veut. 

Paffons fur ces petites erreurs de forme , & fuppo- 
fons que nous avons de véritables repréfentans ; efl-il 
de la faine politique d’avoir de telles AfTemblées ? 

Les AfTemblées provinciales préfentent à l’œil ob-, 
fervateur une contradiâion évidente avec la çonfii- 
tution monarchique. Tou9 les Monarques françoi» 
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ont réuffi jufqu’à ce jour, avec des Miniftres, à gou- 
verner le Royaume : comment fe fait-il qu’on re- 
connoifle maintenant que les divifions de ce même 
Royaume , appelées provinces, nejp^uyent être bien 
adminiftrées chacune que par trois cents trente -fix 
perfonnes, ce qui fait pour trente-deux provinces, dix 
mille fept cents cinquante-deux perfonnes employées 
en fus , puifqu’on ne réforme point les Commiflaires 
départis. Cette idée eft totalement contradictoire , 
même difparate avec la forme de notre gouvernement. 
Tout le Royaume eft une monarchie, & les parties 
divifées feront des efpèces de Républiques. Ceci eft ( 
inadmiflible. En adminiftration, plus le nombre des 
hommes eft grand, & plus il y a d’abus. 

Quand on nous préfente une méchanique , notre 
premier foin eft d’examiner fi le travail eft fimple , fi 
les rouages, les engrainages , les fryttemens , font 
habilement & difcrètement ménagés ; fi au contraire 
dans cette machine nous voyons un grand nombre de 
roues, de leviers, de frottemens infinis 8c multipliés, 
nous rejetons cette pièce avec dédain , parce qu’elle 
nous paroît mauvaife & ne pouvoir aller long-temps, 
& qu’elle doit s’arrêter ÔC s’obftruer dans peu. Ofe- 
roit-on comparer la dernière pièce aux Affemblées 
provinciales ? Aa refte , je m’en rapporte dans ce 
moment-ci à elles-mêmes ( * ). 


(*) Les Affemblées provinciales elles-mêmes reconnoiffent , 
auffi-tôt que tous les quarante-huit Membres font en préfence,’ 
qu’il eft impofllble , non .feulement d’agir , mais de travailler. 
On eft obligé de.fe fé parer par bureaux. Ces bureaux ont chacun 
Jeura différentes dénominations. Ce(i feroit très-bien , fi tous . 


Ce 
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Ce qu’on vient de dire eft encore très-vrai , 
certainement le Rédacteur du Règlement du 5 Août! 
1787 , n’a pas prévit loh exécution t mais maintenar.l 
qu’il eft en vigueur * pour partie feuletnent , nous 


les membres qui compofent ces bureaux étoient tous placés en 

raifon de leurs talens , ou de leur propeniion à telle fcience où 

à tel autre objet quelconque. Un ttre ne peut les embraiîer 

tous à la fois , ou il s’égare nécéflairement. Cependant ici lé 

Hafard feul a placé un tel mefnbre dans tel bureau. En iorte qu’il \ 

fe trouve Couvent des membres placés dans lè bureau des 

corvées, qui ne ié conneifier.t point en corvées, ni en chemin j 

&. que celui qui autoit pu balbutier fur cet article , fe trouve , 

lui , placé dans le bureau dé charité. Un autre eft dans le bureau 

d.t de l’impôt, il ne fé connoît point èri impôt , & âuroi; peut- 

être pu raifonner fut l’article des étalons ou des fagts-fcmmesi 

De tout ceci * il réfulte que prefque tous ces membres vonô 

raifonner fur des objets qui ne leur font point propres. Qu’é 

pu diré le bureau de charité fur le rapport de celui des routes 4 

celui des routes fur celui de l'impôt , celui de l’impôt fur celui 

des étalons , & enfin celui du commerce fur celui de la taillé 

tarifée ? Nos rtpréfenians , pour éviter à cet égard toute dif- 

cufliôn , tout débat , ont pris toüs le tres-fage &. ttès-prUdent 

parti de s’applaudir unanimement. Voyez le procès-verbal de 

leur Affemblce, du mois de Novembre 1787, page 273. . . t 

si Et ehfuite MM. les Députés fe font fépârés en fe donnant 

» des témoignages réciproques d’eftime , de confiance & d’at-»' 

ti tachement <«. 

Que MM. les Députés aient eu l’un pour l’autre beaucoup 
d'eftime, beaucoup d’attachemènt & de confiance , rien n’eft 
thieux ; mais en général cela ne s’écrit pas , fur-tout dans unô 
pièce aullï froide qüe doit l’être un procès-verbal. 

Cette divifion de bureau démontre évidemment que le grand 
nombre nuit pour bien opérer. Car ft nous fuivons nos repré- 
lentans dans leurs bureaux , noos trouverons qu’un ou deo* 

«ues au plus ont travaillé. 11 s’enfuit delà que ce. qu'on nout 
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pouvons fans doute mettre au jour nos obfervatîons. 
Nous avons débuté par prendre de bons & certains 
renfetgnemens , malgré le myftère répandu dans les 
affaires des nouveaux bureaux. Nous avons remarqué 
qu’elles fouffroient prefque toutes de longs retards, 
malgré la pétulence & la grande envie de faire de 
certains êtres , & il eft aifé de s’en convaincre. Le 
contentieux eft rcfervé aux Commiflaires du Roi dé- 
partis dans les provinces, & ceci eft jufte, puifque 
de temps immémorial les Règlemens & Arrêts du 
Confeil le leur accorde , & qu’eux feuls peuvent &c 
doivent avoir juridittion. Ceux qui ont à fe pourvoir 
par requêtes ou placets , ne favent plus eux-mêmes 
à quelle porte ils doivent frapper. Ces requêtes & 
placets , pour toutes fortes d’affaires , font en bien 
plus grand nombre qu’on ne fe l’imagine, parce qu’il 
y a toujours des êtres fouffrans ; admettons qu’ils fe 
pourvoient à la Commiftion intermédiaire d\ine Elec- 
tion quelconque. Flattée d’avoir une requête à ré- 
pondre , & n’ayant point de juridiftion ni de conten- 
tieux qu’on convoite depuis fi long-temps , elle la 


offre comme l’ouvrage de quarante-huit membres, l’eft tout au 
plus de deux ou trois. 

Une comparaifon qui fera & à la portée , & à la connoiffance 
de tous , c’eft celle-ci. Les hommes , en grand nombre affem- 
blés , ne peuvent rien faire , rien terminer de bien. Pour lire 
une gazette , ou une feuille périodique quelconque, fi vous 
vous trouvez fept ou huit feulement , il n’eft perfonne qui ne 
fâche qu’on a fouvent bien du mal d’y venir , & que très- 
fouvent , ou vous lifez tard , ou vous ne lifez point du tout. 
Parallèle qui n’eft que trop aifé à faire dans ce moment-ci. ( Note 
df l'Editeur ). 
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renverra à la Municipalité pour avoir fon avis & Tes 
obfervations , & lui recommandera de tâcher d’ar- 
ranger l'affaire en queftion ; mais ceci n’arrivera ja- 
mais , parce que l’être qui s’eft pourvu , ne l’a fait 
que parce qu’il a efliiyé des difficultés, ou qu’il en 
craint. Ainfi la Municipalité va donc devenir partie, 
& contrarier l’expofé du fuppliant. Delà le conten- 
tieux. Renvoi de la Municipalité à la Commiflion 
intermédiaire de l’Eleftion , & cette Commiflion , 
avant d’abandonner cette requête chérie , fe déter- 
minera à confulter avant tout le grand bureau ; renvoi 
de ce bureau à la Commiflion , en lui mandant que 
s’agiffant du contentieux , il faut fe défaifir de l’affaire, 
& la renvoyer à l’ancien manoir. C’eft après ce pè- 
lerinage de la Mecque, que la requête ira enfin trou- 
ver le délégué & le mandataire du département du 
Commiflaire du Roi , qui alors fuivra l’ancienne 
forme , & recommuniquera peut-être encore cette 
requête fi fouvent communiquée. Renvoi enfuite de 
la Municipalité au délégué ; avis & obfervations fur 
le tout de celui-ci au Commiflaire du Roi , qui jugera 
alors définitivement , &C la renverra au délégué pour 
la faire paflèr aux parties. Ces différens irottemens , 
telle diligence qu’on apporte, demanderont très-cer- 
tainement beaucoup de temps , & feront fouffrir l’être 
plaignant. Je tiens cette marche d’un membre d’Elec- 
tion , & je conçois , quoique je fois éloigné par état 
de ces fortes d’affaires , qu’il efl: très-poflible que cet 
enchaînement de communication ait très-fouvent lieu , 
& certes ce n’eft pas pour la plus prompte expédition. 

Un autre inconvénient non moins confidérable que 
les bureaux intermédiaires fe font donné bien gra- 

Di 
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tintement, c’eft ce patte & ce fidéicommh faits entre 
les membres , de ne rien entendre &c de ne rien on- 
donner qu’à tel jour & à telle heure. Toutes les rer 
quêtes, mémoires & autres papiers qui arrivent le 
jour qui n’eft pas celui du bureau , font enfouis S>C 
emprilonnés dans un fecrétaire fermant à trois clefs, 
dcpofc chez le Syndic ; & quand le jour heureux 
prrive, ce fecrétaire efl porté comme une chaffe, 
8c ofivert en préfence de tous. C’eft alors qu’on lp 
ç ompulfe , & quand on y trouve quelques papiers, 
on travaille : mais fi on n’y trouve rien , je demande 
à quoi l’on s’occupe. Ceci feroit arrivé très-fouvent 
fi on s'étoit affemblé tous les jours ; aufli on ne doit 
s’affembler, au contraire, que tous les huit jours , 
& il faudroit être bien malheureux fi on ne ramafi. 
#Qit pas quelques lettres ou requêtes en huit jours 
(Je temps. 

Voici un fait qui a été connu de tout le monde. 
ÏJn exprès arrive d’une paroiffe difiante de neuf lieues 
d’un chef-lieu d’Elettion , requête à la main, La grêle 
venoit de ravager tout le terroir , & enlever les ef- 
pérances des Laboureurs. Les infortunés quiefiuient 
lin pareil fléau , anciennement avoient recours à l’E- 
lettion ; on rendait 4 e fuite une Ordonnance qui 
pommoit des experts pour le tranfporter fur les lieux , 

çonflater la perte en prçfence des habitans, Ceci 
çpnfblpjt Un peu les malheureux. Ils voyoient avec 
jpio , gratitude & reçonnoifîance la part qu’on pre- 
nqit à çet accident , & ils favoient gré , à cet égard , 
dé 1<1 célérité qu’on apportait à la rédattion de l’Or.- 
donpance, Mais uialheureufernent pour notre exprès, 
il s’eft prétend , les Bureaux d’exçeptjqn 
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Soient éteints & fupprimés par les Edits & Ordon- 
nances du 8 Mai ; les Bureaux intermédiaires étoient 
pourvus provifoirement du droit de rendre ces 
fortes d’Ordonnances , & la fatalité a voulu encore 
qu’il arriva un lundi. Or le bureau ne devant fe tenir 
que le vendredi fuivant , il efl bien clair qu’on n’a 
pas pu rendre l’Ordonnance un lundi, puifqu’il étoit 
écrit qu’elle ne devoit l’être qu’un vendredi. Notre 
exprès a pourtant fait différentes obfervations , Sc 
chacun en fent la teneur ; mais la réponse a été néga* 
. tive , & étoit toujours , c'efl pour vendredi. lia tenu 
bon , mais il n’a pu rien gagner , & a été obligé de 
s’en retourner bien fâché de ne pouvoir reporter 
avec lui aucune réponfe fatisfaifante. Les habitans 
qui font venus au devant de lui pour lavoir quel- 
ques nouvelles , n’ont pu tirer aucune autre réponfe 
que celle-ci , çe fera pour vendredi. 

Comme nous prenons toutes les précautions pof- 
fibles pour ne pas errer , & avoir toujours la vérité 
pour égide , nous devons ajouter qu’il nous femble 
que ce délai du lundi au vendredi , ne nous paroît 
cependant pas un délai fatal pour la communauté t 
parce que dans les premiers ravages d’une grcle , il 
feroit peut-être dangereux de conftater l’état des 
lieux fur le champ ; huit ou dix jours de retard rendent 
ces mêmes lieux dans un état plus vrai , parce quç 
les plantes abîmées par des torrens de grêle & de 
. pluie , peuvent fe reproduire , renaître en quelque 
forte, ou flétrir totalement, & donner par-là à l’œil 
des experts l’efpérance qu’on peut concevoir , ou 
préfenter une deflrudion totale : mais nous ne pou- 
vons difïimuler içi que , dans l’efpèçe , ce a’eft point 
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cette réflexion qui a fait agir le Bureau intermédiaire, 
ce n’a été rien autre chofe de fa part que l’arrêté 
fait enfemble de ne s’affembler qu’à tel jour. Il n’eft 
pas concevable que ce bureau n’ait pas accordé la 
faculté au Syndic , bureau non tenant , de rendre de 
pareilles Ordonnances , puifqu’elles ne font que de 
fimple inftruâion , & que c’eft fur le procès-verbal 
qu’il doit être fait droit , & qu’on doit accorder , lors 
du département des impofitions , telle diminution 
qu’il fera jugé convenable. Des malheureux qui ef- 
fuient un fléau aufli effrayant que deftrufteur, n’ont 
d’autres reffources que de fe plaindre, l’efpoir feul 
peut les foutenir , & rien ne les flattoit tant que de 
voir leur requête répondue au gré de leurs delirs , & 
de favoir que tel jour il feroit procédé à la vifite de 
leur terroir ravagé. C’étoit pour eux une confola- 
tion , 6c ceci étoit capable de les diftraire de leurs 
peines : mais ici ils n’ont eu qu’une efpèce de déni 
de juftice ; ils ont vu avec anxiété la froideur & la 
lenteur apportées à leur foulagement. 

Cependant il y a eu une Ordonnance rendue ven- 
dredi fuivant fur la requête , qui a nommé un ou 
deux membres de l’Eleftion les plus voifins du village 
fouffrant , pour vifiter les lieux & dreffer procès- 
verbal. Je ne fais plus après cela ce qui a été fait : 
mais j’aime à me perfuader , & je me perfuad'e avec 
plaifir qu’on aura rendu juftice à ces habitans lors du 
département. Je ne fais pas fi le procès-verbal a. été 
affirmé véritable , ni devant qui , & fi ces membres 
fe font fait affifter de deux experts Laboureurs , pris 
dans les villages voifins, feuls capables, par état, de 
faire une bonne eftimation. Comme nous fommes 
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dans une année oii rien ne doit fubfifter de tout ce 
qui exiftoit anciennement , il feroit très-poflible aufli 
qu’on eut changé l’ancienne forme , parce qu’elle 
étoit bonne , expéditive & confolante. Il eft étonnant 
que dans les premiers momens fur-tout d’un établif- 
fement , on n’ait pas évité les plaintes fondées aux- 
quelles on devoit s’attendre pour le retard apporté 
dans le foulagement à donner dans de femblables 
accidens. En forte que nous devons donc conclure, 
d’après les faits , que les membres des Commiffions 
intermédiaires, une fois féparés , ne font plus rien, 
& n’exiftent & ne font quelque chofe que quand ils 
font unis & raffemblés : mais affemblez-vous donc 
tous les jours , ayez donc un bureau ouvert. Ce n’eft 
point le choix que vous avez fait d’un jour d’affem- 
blée , qui peut diriger les affaires. Ce font , au con- 
traire , ces affaires qui doivent vous diriger & vous 
trouver. Vous n’exiftez donc qu’un jour de la femaine 
d’après vous-mêmes : or , dans une vie aufli courte , 
n’exifter qu’un jour par femaine , c’eft convenir qu’on 
eft très-peu de chofe , & qu’il eft impoflible qu’on 
foit véritablement prépofé pour tous les genres d’af- 
faires que vous convoitez , & dont vous voudriez 
dépouiller les anciens pourvus. Nous préférerons donc 
l’ancienne forme , parce que fi mal que vous préten- 
diez qu’elle alloit , encore alloit-elle mal tous les 
jours : mais vous , vous êtes convenus entre vous 
que vous ne pouviez aller ni bien ni mal de fix jours 
dans fept , 6c permettez-nous , pour notre inftruc- 
tion feulement , de voir , d’après votre compofition , 
comment vous pouvez remplir vos fonètjons, à, 
quel titre & avec quelles connoiflances. 
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Si on (lut âla lettre le Règlement du 5 Août, qui 
h’exifte plus que comme repréfentation , formant 
fquelette depuis qUe , par vos volumineux & multi' 
pliés écrits , vous êtes parvenus à le faire changer, 
pour ainfi dire , d’un bout à l’autre , la régénération 
de tous les membres doit s’opérer tous les trois ans ; 
en forte qu’un membre qui aura pris cortrtoiffance! 
des affaires, qui s’y fera attaché par goût , le terme 
fatal arrivé , voilà le fcientifique qui doit faire place 
à un autre élu. Celui qui le remplacera n’aura cer- 
tainement pas cette connoiffance & cette triture des 
affaires de fort prédéceffeur. Voilà donc un écolier , 
un novice , & nous pouvons être perfuadés que pour 
mieux diriger , mieux combiner & mieux faire que 
les anciens , nous aurons affaire toujours à un homme 
abfolument neuf dans l’objet qu’il entreprend , ou 
tout au plus à un homme de trois ans. 

Si on penfe que ce n’eft rien d’être à la tête des 
affaires que les Bureaux intermédiaires voudroient 
généralement embraffer , on a tort. Il n’eft qu’une 
très-longue habitude qui vous mette à portée d’en- 
tendre ce que bien des hommes veulent dire , foit 
par écrit, foit verbalement. Un être verfé dans ce 
dédale , entend l’homme avant qu’il ne s’explique , 
fait des efforts , & tâche par-là de délier la langue , 
prévient & doit en quelque forte prophétifer (es 
idées avec douceur , bqnté & patience. S’il en étoit 
autrement , les gens de campagne fuiroient & préfé- 
feroient fe laiffer faire quelque préjudice que de venir 
fe plaindre. Il n’eft pas poffible que toutes les affaires 
entreprifes fe finiffent précifément dans le temps cir- 
«onfcrit de trois ans, & que ceux qui les ont entamées , 

qui 
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qui ont formé quelques mémoires ; quelques projets , 
voient ces mêmes projets ou mémoires , ou détruits, 
ou réalifés , avant la fortie de l’être fortant. Or je 
demande quelle fuite pourra donner à ces mêmes 
affaires l’être nouveau prédeftiné entrant. Il apporte 
avec lui fes goûts, fes pallions , fes penchans, fa ma- 
nière de voir , & pardeffus tout , fon extrême nou- 
veauté. Il faudra l’inftruire , combattre fes opinions ; 
& à peine commencera-t-il à balbutier , qu’il faut 
qu’il déloge , 6c faffe place à un autre élu, bien moins 
inftruit encore que celui qu’il remplace. 

J’ouvre ici un avis qui ne déplaira pas fans doute 
aux membres aftuels ; c’eft que , félon moi , il faudroit 
qu’ils fuffent nommés à vie : mais ceci n’eft point le 
vœu du Règlement , qui veut que chacun entre à 
fon tour dans le célefte féjour , & que chacun voie 
la lumière au moins pendant trois ans. Je n’ai pas 
encore eu la faveur de comprendre comment , avec 
ce revirement triennal , on a pu fe promettre des 
améliorations , des bonifications 6c des changemens 
heureux pour le bien général. Si on ne peut en efpérer 
de ceux qui font en place depuis long- temps , qui ont 
la ta&ique des affaires, comment peut-on en attendre 
de nouveaux venus qui ont pris la même marche, 
& tous les renfeignemens dont ils ont befoin , chez 
les anciens. Jufqu’aux Commis même de ceux qu’on 
vou oit détruire , la nécefiité n’a pas permis de ba- 
lancer lur le choix; on a été obligé d’y avoir recours. 
C’eft donc l’ancienne forme embarraffée d’entraves, 
réchauffée 6c obftruée de difficultés par les différens 
avis, les différentes opinions , que nous devons comp- 
ter voir parQÎtre : formç encore maniée 6c manipulée 
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par des êtres neufs , & voilà fur quoi on s’eft ex- 
talié ; il fembloit que le bien alloit s’opérer ; tout le 
monde penfoit que les chemins feroient bien mieux 
tenus, que les impôts alloient diminuer , que le com- 
merce alloit reprendre vigueur ; les membres , eux 
feuls , n’en ont rien cru , & n’en croient rien à pré- 
fent bien moins que jamais. 

Jetons un coup-d’œil rapide fur ce qui a été fait 
depuis l’an & jour de leur exiftence. 

/ ‘ Je commence par un certain nombre d’étalons ré- 

formés dans plufieurs paroifles. On n’a vu à cet égard 
aucun mémoire , aucun écrit , aucune autorité qui 
faffent préfumer que c’eft en connoiflance de caufe 
que cette réforme a eu lieu. Si on eft parti de quelques 
principes & de quelques vices reconnus & adhérans 
au fol , pourquoi ne pas le faire connoître , & rendre 
compte en un mot de ce qui a déterminé à faire cette 
fuppreftion ? Pourquoi encore la fuppreftion n’a-t-elle 
été faite que pour partie ? Pourquoi n’a-t-elle pas 
été totale ? Si c’eft un abus , pourquoi le laiffer fub- 
fifter ? Pourquoi faire les chofes à demi ? 

1 Entamons maintenant un objet plus férieux. Voyons 
quel bien nos repréfentans ont opéré dans la répar- 
tition des impofitions. Dans les pays où la taille 
tarifée eft établie , on a au moins une bafe fixe & 
déterminée pour en faire l’afliette ; c’eft le montant 
des revenus de chacune paroiffe. Il y arrive né- 
ceffairement des changemens confxdérables chacune 
année : mais malheureufement ce font prefque tou- 
jours les revenus de l’année paffée , qui fervent de 
bafe pour l’année préfente , & ceci ne peut fe faire 
autrement. Ce principe une fois pofé 8c admis , rien 
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'de plus aifé que de faire ce qu’on entend parle dé- 
partement des tailles que les Bureaux intermédiaires 
ont fi chaudement convoité , ôc que le hafard feul 
leur a donné la faculté de faire cette année, par la 
fupprefiîon des Bureaux d’exception. Ils n’ont cepen- 
dant pu le faire qu’avec les anciens renfeignemens , 
& aidés de ceux qui avoient la clef de ce travail. Il 
eft fimple pour ceux qui le connoiflent ; mais pour 
ces nouveaux membres, ils enflent été embarrafles, 
& eufl'ent néceflairement erré , s’ils n’avoient point 
eu pour guide le département ancien. 

Le Confeil fait pafler un Arrêt ou une décifion 
particulière , portant que telle province eft taxée à 
telle fomme , tant pour taille , capitation & autres 
impofitions accefloires. On répartit ces fommes en- 
fuite fur chacune Eleâion , en raifon des revenus 
qu’elles préfentent , & qu’on fait , à peu de chofe près , 
par des états ou relevés qu’on en tient. Ces Elections 
alors doivent divifer & fubdivifer la fomme fixée fur 
chacune paroifle , en raifon aufli des revenus que 
chacune d’elle préfente. Les Commiflairesalore, eux, 
réfubdivifent fur chacun individu en raifon aufli du 
revenu. Ce dernier travail , on doit le fentir , eft le 
plus long & le plus minutieux : mais avec cinq fols 
par article on en eft quitte. Ceci n’eft pas cher , &c 
ce n’eft pas la peine , en vérité , de fe pafler de 
Commiflaire , puifqu’on en trouve à ce prix-là. 

D’après les bafes que je viens de fixer , il eft clair 
que le Commis d’un Commiflaire , pour le peu qu’il 
fâche calculer , peut entreprendre feul de faire un 
département d’une fomme quelconque fur plufieurs 
Communautés , fur-tout à préfent qu’on paroît avoir 
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adopté le principe d’impofer en plein , fauf pour des 
accidens particuliers , pertes , &c. , d’accorder des 
ordonnances de décharges pour certains cas. Autre- 
fois ces fortes de départemens étoient bien plus la- 
borieux , plus difficiles & méritoient plus d'attention , 
parce qu’on jugeoit de fuite ce qu’une communauté 
devoit fupporter de diminution , le tout d’après les 
requêtes & les procès-verbaux repréfentés & dreffés 
par des experts nommés à cet effet. On fent que 
chacun article formoit dans ce temps-là une difcuffion, 
& qu’il falloir la juger & y faire droit fur le champ : 
mais maintenant ce département , qui a fait tant 
d’étallage parmi ces Bureaux intermédiaires , doit être 
confidéré comme la plus petite chofe à faire. Aufîï 
nous rendons toute la juftice poffible à leur zèle & 
à leur aûivité ; ils y ont employé très-peu de temps , 
mais beaucoup de monde. Je fouhaite qu’ils n’aient 
pas erré , malgré les renfeignemens qu’ils fe font 
adroitement procurés de l’ancienne forme: mais tels 
que foient mes defirs , je doute qu’ils aient pu y 
parvenir , parce que les gens de la campagne , qui 
entendoient d’un côté citer les membres de l’Eleélion , 
enfuite les véritables & anciens élus , feuls de leur 
connoiffance , auront confondu ces deux Bureaux. 
Les Edits & Ordonnances du 8 Mai font encore venus 
augmenter la confufxon , & tout me porte à croire 
que ce conflit d’élus, de membres & d’éleôion, aura 
suffi néceffité laconfufion dans les plaintes , requêtes 
& placets préfentés. L’ancienne Eleâion n’aura rien 
renvoyé à la nouvelle ; la nouvelle- ri’a point con- 
fulté l'ancienne lors du. département ; ainfi de tout 
ce ci , on petit conclure que ce département , fait 
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fubreptice , comporte bien des inconvéniens : je 
m’en rapporte là-deffus aux membres des Bureaux de 
département, & je leur demande s’ils n’avoient pas 
eu l’ancien grimoire, s’ils n’avoient pas été affiliés du 
Receveur des Finances qui avoit la clef de ce travail , 
ce qu’ils auroient pu faire. Les erreurs commifes à 
cet égard ne pourront de long-temps être reôifiées. 
Ces nouveaux membres ne peuvent rien faire de fé- 
rieux qu’ils n’aient recours à l’ancien régime. C’eft 
pourtant dans la vue de faire une plus exaûe répar- 
tition , d’abord entre les communautés , & enfuite 
entre les contribuables, que la Commiffion & les 
Bureaux intermédiaires ont été établis ; & bien loin 
de répondre au but que le Gouvernement s’étoit pro- 
pofé en les créant , la répartition générale a été infi- 
niment plus mal faite que précédemment , & celle 
individuelle l’a encore été davantage par l’ignorance 
des nouveaux Commiffaires. 

Après ce département arrêté, on expédie des man- 
demens aux Commiffaires pour parachever & parfaire 
l’opération. Il s’en eft bien peu fallu qu’il n’y ait point 
eu de Commiffaires cette année ; il avoit été décidé 
que ce feroient les Municipalités qui feroient les 
rôles , & c’eût été un grand malheur pour nos 
repréfentans , parce que non-feulement le recouvre- 
ment anroit été arrêté ; mais les plaintes tellement 
multipliées , que cela eut pu opérer de grands chan- 
gemens. Auffi on a bien fenti le coup qui alloit être 
porté , & on a envoyé un député à la capitale, pour 
demander que l’ancienne forme à cet égard fut con- 
fervée. On l’a obtenu avec peine; les Commiffaires 
ont été continués ; mais comme la lettre du Mimûie 
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portoit qu’il falloit ne donner à chacun d’eux que 
deux mille articles ou environ ; le nombre de ces 
tariffeurs a dû être doublé. On a été obligé de faire 
choix de gens neufs , ignares & non lettrés dans la 
partie du tarif. Si ceux qui en connoiffent la triture 
font des erreurs , je demande ce qu’on doit attendre 
de ces nouveaux athlètes de chiffres. D’ailleurs il a 
fallu changer tous les lots , & tranfplanter nos Com- 
miffaires. Quand on a la langue d’une parofffe , qu’on 
en connoît les reffources , les facultés , on peut fe 
faire entendre plus facilement , & concevoir foi-même 
auffi plus aifément. 

En faifant changer les Commiffaires de paroiffes » 
ils changent aufïi de ce qu’ils entendent par minute ; 
& comme ils les confervent le plus long-temps qu’ils 
peuvent , il n’eft guères pofïible qu’ils fe reconnoiffent 
dans le travail d’un autre. Aufli il y a déjà eu plu- 
fieurs rôles qu’on a été obligé de recommencer , pour 
-des erreurs notoires & frappantes. Maigre tous les 
defirs que les Bureaux intermédiaires avoient de ca- 
cher les erreurs entaffées des nouveaux Commiffaires 
par eux nommés , cependant ils n’ont pu faire que je 
n’aie été inftruit qu’on avoit été obligé de faire re- 
commencer plufieurs rôles ; delà nous devons con- 
clure que le myftère qu’on a voulu répandre , dé- 
montre qu’il exifte encore beaucoup plus d’erreurs 
que celles qui font venus à notre connoiffance. Il y 
a des Bureaux intermédiaires d’éleâion qui n’ont point 
balancé à nommer pour Commiflaires des Huiflîers de 
police , des Marchands de bois , même des Frippiers. 
Il y en a un entr’autre qui a été tellement malheu- 
reux dans fon travail par lui fait fur les lieux , pour 
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prendre les changemens, que quand il a voulu opérer, 
il a été arrêté court. Il n’a pas craint de tranfporter fts 
minutes à Châlons pour chercher la lumière , & de 
dévoiler fon ignorance au grand Bureau intermé- 
diaire. Il s’eft adrefféà l’un des Commis, en le priant 
de s’en charger. Sur le refus , il a été trouver un 
Commis des étapes : mais ce dernier , après l’infpec- 
tion des procès-verbaux de cet infortuné Commit 
faire , lui a remis & minutes & procès-verbaux , en 
l’affurant qu’il n’y connoidoit rien. C’eft alors qu’il 
s’eft déterminé à préfenter fa commiiïïon à MM. les 
Procureurs-Syndics provinciaux : mais ils l’ont encore 
refufé , en lui difant qu’il pouvoit faire fes rôles 
comme il aviferoit bon être. Voilà pour la réparti- 
tion les heureux changemens auxquels on doit s’at- 
tendre. Audi on verra ce qu’il en adviendra. 

Tous les bons patriotes s’attendoient de voir des 
mémoires , des projets bien raifonnés fur cette partie , 
qui eft encore très-fufceptible de perfeâion : mais 
on n’a rien vu. Il n’eft pourtant guères podible de 
croire que trois cents cinquante-fix repréfentans relient 
ainfi à fe confidérer , & fans travailler : mais pourquoi 
ne voit-on rien paroître ? Il eft bon d’être difcret ; 
mais l’extrême nuit dans tout. 

11 eft bien étonnant qu’ayant fous la main, fous les 
yeux des abus li connus , d évidens & fi néceffaires 
à détruire , à la connoidance fur-tout d’un grand 
nombre de nos repréfentans , & que cependant on 
n’ait vu de leur part aucun mémoire pour les déra- 
ciner. La Gabelle , hydre effroyable , & qui fait le 
malheur toujours renaiffant des êtres qui fe trouvent 
compris dans fon arrondiffement , n’a pas fait faire 
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la- plus légère réflexion. Ceci eft tout (impie , c’eft 
que les grands n’en fouffrent pas , & que les petits 
feuls font & doivent être les patiens. Un Seigneur 
puiffant a obtenu jadis, avec un numéraire comptant 
donné au Gouvernement , que le prix du fel leroit 
vendu à fes vaffaux à un prix très-modique ; & pour 
remplacer & repréfenter la rente que ce numéraire 
auroit dû lui produire, il perçoit , par ménage, une 
Comme de treize fols. C’eft très-peu de choie pour 
chacun, fit c’eft très-confidérable pour le receveur. 
Audi il a été depuis , ou fes hoirs ÔC ayant caufes , 
rembourfé deux & trois fois de fes avances. Le menu 
bétail n’a point calculé ni prévu l’embarras , les peines 
& les foucis que cette faveur alloit lui occafionner. 
Il n’a vu rien autre chofe que de payer trois fols 
ce que les voifins payoient quatorze fols. 

Comme ce prix de trois fols eft onéreux pour 
l’Etat , il a fallu taxer l’arrondiffement rédimé de la 
Gabelle , & donner à chaque individu tant de livres 
de fel. Au moyen des rôles & des chiffres , on eft 
parvenu fort aifément à favoir ce qu’il falloit faire 
paffer de fel pour chaque dépôt , appelé grenier. On 
a fait un tarif, lequel prétend que chacun être doit 
confommer quatorze livres : mais pas plus, tel befoin 
& tel accident qui vous arrive. On conçoit qu’au 
moyen de ces rôles on peut favoir à quoi doit fe 
monter la confommation. Chacun receveur de dépôt 
a donc tant de livres de fel en maffe à diftribuer par- 
tiellement à chaque perfonne ; & s’il économife , 
s’il eft dur & qu’il ne veuille point fe relâcher du 
maudit tarif, il trouvera un bon de maffe à la fin de 
l’année, que l’on partage entre tous les teongmifturs. 

Voilà 
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Voilà donc tous les receveurs & adhérans intéreffé* 
au bon de mafle, & c’eft prendre les gens par un 
endroit bien J'enfïble que celui de l’intérêt , premier 
mobile de toutes nos a&ions. 

Ce que nous révoquerions en doute , fi nous 
trouvions le fait qui va fuivre cité dans le récit de 
nos voyageurs chez les Hottentots , c’efi que tous les 
ènfans qui n’ont pas huit ans & jour , ne doivent 
pas manger de fel , puilqu’on ne leur en accorde pas 
une once. Ce qu’il y a de plus mortifiant pour nous 
à la fin de ce fiècle , c’eft qu’à huit ans nous avons 
déjà des philofophes qui veulent raifonner , & fe- 
roient des livres fi on ne les retenoit : mais ils n’ont 
pas le droit de fe faler. Ainfi l’ont décidé les Traitans 
& Fermiers qui ont rédigé les Arrêts & Règlemens 
fur cette partie. Ceci leur a produit un gros béné- 
fice dans le temps , & ce n’étoit fûrement pas l’in- 
tention du premier Seigneur en faifant cette efpèce 
d’acquifition au Gouvernement. Car, tel Seigneur 
qu’il ait été , il n’a pas pu avoir le droit de lier & 
engager tous fes pauvres petits vafiaux au deil'ous de 
huit ans de ne point confommer de fel. Ce minéral, 
que la nature nous donne, ô£ que nous obtenons 
d’elle en grande abondance par l’art , convient à tous 
les êtres digérans ; un enfant , fi jeune qu’il foir , 
en ufe autant qu’une perfonne au deffus de l’âge in- 
diqué : mais la Fifcalité n’a pas permis d’avoir ces 
fortes d’égards , & on a trouvé beaucoup plus aifé 
de décider , d’un trait de plume , qu’ils n’en dé- 
voient pas manger ; & encore aujourd’hui ils n’en 
mangeroient pas , fi l’économie du ménage ne 
donnoit la faculté au père &c à la mère de par- 

F * 


Digitized by Google 



[ 4 » ] . . 

tager leur taxe avec leurs petits innocens intaxes ; 

Il eft à naître cependant que celui qui le premier 
a fait ce contrat avec le miniftère , n’a pas prévu' 
tous les maux qui alloient fondre fur les vaflaux. 
Us [fe font accrus & multipliés graduellement par une 
raifon fort fim pie. C’eft que la livre de fel fe vendant 
ici trois fols , & là quatorze fols , le dernier a dû dé- 
lirer du fel du premier ; & le premier , mû par l’in- 
térêt , a dû aufti de fon côté defirer vendre au der- 
nier , parce qu’il y pouvoit bénéficier. Voilà ce qui 
a établi ce qu’on entend par contrebande ; & ce qu’il 
y a de trifte , c’eft que c’eft le Gouvernement d’une 
part, & le Seigneur de l’autre., qui , par un pacte 
fait entr’eux , ont conjointement fait naître cette 
contrebande. Un homme quelconque , quand il a 
payé une marchandife , qu’elle eft en fa pofteftion , 
qu’elle eft devenue fienne , s’eft toujours cru en 
pofteftion aufli d’en faire ce que bon lui fembloit : 
mais ici il n’eft pas polîible à l’individu poffefleurde 
fe défaire de fa marchandife ; & pour l’en empêcher 
fruSueufement , on a établi des gardes formant des 
cordons fur les lignes de circonvallation ; & quand 
on trouve quelqu’un nanti de quelques livres de 
fel, on le faifit, on dreffe procès-verbal , &, pour 
la première fois , on le condamne en une forte 
amende ; s’il veut fe défendre & faire rébellion , il eft 
pendu , ou , par grâce , condamné aux galères, fans 
tirer à conféquence pour l’avenir. 

Ce qu’il y a de récréatif encore, c’eft que fi les 
Règlemens étoient fuivis à la lettre , chacun parti- 
culier ne peut avoir chez lui qu’un certain nombre 
de livres de fel ; & fi malheureufement il en avoir 
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plus que celui fixé , il feroit condamné à l’amende. 
A la vérité dans les villes on a fouvent des Rece. 
veurs allez honnêtes qui ne tourmentent pas leurs 
concitoyens, & ne prennent pas la lettre de la loi : 
mais n’eft-ce pas trop que de pouvoir le faire ? En 
général les habitans d’une ville ont affez de fel pour 
leur confommation ; & j’avoue & je déclare même 
que j’en ai bien plus qu’il ne m’en faut , & que je 
répands ma bonification le plus que je peux à ceux 
qui fe trouvent en déficit. J’en fais ici une ample dé- 
claration , au rifque , péril & fortune d’être galerie. 
Il faudroit donc avoir inceflamment la balance en 
main pour calculer fon avoir en fel , ou on eft dans 
le cas d’être amendé. 

Les abus , les inconvéniens , les malverfations dans 
cette partie font tellement confidérables , que ma 
plume , pour les décrire , bondit & pétille. La 
campagne fur-tout offre à nos yeux un tableau de 
misère. Elle a le même tarif que les villes. Chaque 
individu eft taxé à cet heureux nombre de quatorze. 
Cependant le ménage , les falaifons particulières , 
tels que porcs , fromages , beurres ; les moiffons à 
faire tant en foins qu’en grains de toute efpèce, né- 
ceflitent de raffembler plus de monde , occafionnent 
plus de confommation , & mettent dans le cas de 
faire la contrebande , pour pouvoir fournir dans ces 
momens preffans le fel , que ceux qu’on emploie 
n’apportent pas avec eux. On accorde aux gens de 
la campagne un fel connu fous le titre de grojfe J'a~ 
laifon : mais , j’en fuis bien fâché pour la groffe falaifon , 
elle eft fi petite , qu’elle eft infuffifante , & ne re- 
médie en rien aux abus. C’eft par furabondance fi 
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nous avons fait mention de cette greffe falaifon. 
Nous réclamons toujours la liberté d’acbeter du Tel , 
au moins comme nous achetons du tabac ; c’eft bien 
la moindre chofe. Celui qui veut en ufer moins , en 
lèvera moins ; celui qui veut en prendre plus, doit 
le faire de même & au même prix. Si chaque indi- 
vidu avoit toujours fes quatorze livres de fel am- 
bulantes & marchant avec lui f il fe trouveroit par-là 
qu’il ne gêneroit perfonne , & ne mettroit point 
dans le cas d’être amendé : mais ceci eft encore dé- 
fendu ; & fi on étoit fàifi avec quatorze livres de 
fel , quoique ce foit la taxe, on feroit faifi , comme 
je l’ai dit , mulfté & amendé, pendu ou galerie. 

Chaque communauté villageoife a aufli fon dé- 
pofnaire de fel , qu’on appelle Saunier, & qui reçoit 
du Receveur général , à différentes époques, le fel de 
fes concitoyens fur un rôle contenant le nombre 
effeâif de confommateurs duement repréfenté. Pour 
éviter à frais, il n’eft obligé que de fe rendre tous* 
les mois au grand dépôt : mais ce qui eft naturel , 
c’eft que ce Moniteur Saunier veut aufti finger Mon- 
fieur le Receveur, & bon gré, malgré, veut abfo- 
lument avoir un bon de maffe avec là petite maffe; 
& il eft fi vrai qu’il y parvient , que très-fouvent fes 
ex-Receveurs donnent à leurs habitans le fel au prix 
coûtant du dépôt. On fent que les frais doivent être 
très-confidérables pour faire douze voyages dans tous 
les temps de l’année , & que fi le Saunier trouve un 
dédommagement dans fon bon de majfe , ce doit être 
par une très-grande économie. 

Si le rôle , dont eft porteur le Saunier , fe trouve 
enflé lur quelques articles, lorfque les Gardes-véri- 
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ficatei’rs viennent faire leur vifite , c’eft la commu- 
nauté qu’on prend à partie pour avoir plutôt fait , 
& pour trouver plus facilement un coupable en état 
de répondre ; ces fortes de procès s’arrangent ordi- 
nairement par des orgies de cabaret , Sc en donnant 
de l’argent à ces vampires, on l’affoupi , & très-fou- 
vent Monfieur le Receveur n’en a pas de connoiflance. 
La nèceflité d’avoir du fel eft tellement grande chez 
les gens de la campagne , qu’ils préfèrent être vexés 
& mutilés des gardes, que de faire des rôles exa&s. 
D’ailleurs ceux-ci trouveroient toujours les moyens 
de les furprendre ; ainfi ils aiment mieux , de telle 
manière que ce foit , payer & avoir la matière. 

Malgré l’injuftice & l’arbitraire répandus dans cette 
partie , il faut convenir que nos fourniffeurs de fel 
n’ont pas pu s’empêcher de mettre de côté le maudit 
tarif avec des confommateurs qui intéreflent le com- 
merce , & qui euffent pu produire une révolte par 
le refus qu’on leur en auroif fait. Ce font les tan- 
neurs , les corroyeurs , les Celliers , &c. , à qui il a 
fallu en donner , quoiqu’en ait pu dire le bon de majfe : 
mais pour le faire avec fûreté , en confcience , une 
grande tranquillité d’ame , & une grande certitude 
que ce fel arraché ne ferviroit précifément que pour 
les cuirs par eux employés , on a trouvé un moyen 
ailé & doux , c’eft de l'empoifonner. En forte que 
fi une main mal-adroite va prendre le fel à cuir pour 
le fel ordinaire , il ne s’en fuivra qu'une bagatelle , 
c’eft que le père , la mère , les enfans , les convives 
& les domeftiques feront tous empoifonnés ; mais 
c’eft une misère. 

Non-feulement on vous donne du fel en payant ; 
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mais on veut encore favoir ce que devient ce fel. On 
veut que vous ne l’employiez ( pour me fervir des 
termes de l’art ) que pour le pot Sc falière. Vous ne 
pouvez vous en défaire en faveur de perlonne fans 
une permiflion par écrit. Autrement vous êtes dans 
le péril imminent des peines décrites plus haut. 

Je ne veux pas pouffer plus loin les defcriptions 
en trop grand nombre que j’aurois à faire des abus 
dont je n’ai donné qu’une foible efquiffe : mais je 
dois repréfenter , puifque nos reprêftntans ne veulent 
pas le faire , que rien ne foule plus les habitans de 
la campagne , comme ce maudit fel à trois fols. Ce 
qui fauve maintenant le Laboureur , c’eft ce qu’on 
entend par le ménage, c’eft-à-dire, tout ce qui a rap- 
port aux beftiaux , feule & véritable richeffe. C’eft 
ce ménage qui fournit nos marchés , & qui met 
l’homme de campagne en état d’acquitter fes impo- 
rtions : mais prefque tous les Laboureurs perdent 
plus de moitié de leur beurre , fromage , &c. par le 
défaut de ce minéral , qui eft cependant répandu en 
fi grande abondance dans nos falines. Au premier 
coup-d’œil on eft féduit de ne payer que trois fols ce 
que nos voifins payent quatorze fols ; mais l'œil véri- 
ficateur & fcrutateur voit au contraire qu’il n’y exifte 
aucun bénéfice , parce que lors de la répartition des 
impofitions , on a eu grand foin de faire payer plus 
aux habitans à fel à trois fols , & beaucoup moins à 
ceux de quatorze fols ; peut-être même , fi les chofes 
étoient bien calculées , trouveroit-on un tort réel , 
non compris tous les embarras & foucis que cette 
déteftée faveur nous occafionne. Eft-on bien certain 
que les répartiteurs primordiaux des impôts auront 
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calculé précifément ce qu’il nous en coûtoit , tant 
pour les treize fols de droit , que pour les peines & 
amendes que nous endurons journellement ? On 
n’aura 'vu au contraire que le bénéfice faâice,& on 
aura chargé le bétail. 

J’avoue qu’il n’eft guères poflible de propoler de 
femblables rembourfemens dans ce moment-ci : mais 
ces maux permanens & fubfiftans , méritoient autant 
d’être pris en confidération que la fuppreffion des 
Tribunaux d’exception , qui formoient à eux feuls 
une dette immenfe , qu’il étoit impofiible de rem- 
plir la fuite ne l’a que trop prouvée , puifqu’on 
a été obligé de remettre les chofes dans l’état pri- 
mitif , après avoir dépenfé beaucoup d’argent pour 
parvenir à l’établiffement des Préfidiaux infolites qui 
dévoient les remplacer. Cette erreur d’adminiftration 
eft impardonnable dans le moment préfent de la part 
d’un Minilïre. Quoi ! c’eft avant d’avoir fait vos fonds 
pour le rembourfement des charges fupprimées , c’eft 
avant d’avoir ofé déterminer que les deux premiers 
tiers contribueroient par égale portion aux impôts , 
c’eft quand vous reconnoiffez vous-même que le dé- 
ficit eft immenfe , que , pour le remplir , vous pré- 
fentez un rembourlement à faire , qui feul eût été 
dans le cas de nous jeter dans notre fâcheufe pofi- 
tion , fi nous n’y euftions été déjà. 

Je ne diftimule pas ici que vos Edits & vos Or- 
donnances ne préfentent un véritable bien , fur-tout 
celui qui fupprime la queftion : mais il falloit vous 
ep tenir à celui-là , & ne pas entreprendre des fup- 
preflions fi multipliées , tandis que les moyens vous 
manquoient pour acquitter U dette qu’elles alloient 
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feules préfenter. Il falloit commencer par remplir le 
débet , faire contribuer également ; & quand vous 
vous feriez trouvé dans un état floriflant , entre- 
prendre alors ce que vous avez fait : mais avant tout 
encore donner la préférence à la Gabelle , ce qui 
vous auroit demandé un peu de temps. Vous avez 
vu en philofophe , en homme de bien & en homme 
qui le cherche : mais avant tout il falloit la pollî- 
bilitét On ne peut réformer fur le champ tous les 
abus; nous deviendrions maintenant trop parfaits 
avec les connoiffances que nous avons, & Pimper- 
feflion eft peut-être une des conditions de notre 
exiftence. Un Miniftre doit être prudent, & tempo- 
rifer en quelque forte avec les maux fubfiftans. Il doit 
chercher à perfectionner ; mais il n’y parviendra ja- 
mais en donnant à un gouvernement quelconque une 
trop violente fecouffe. L’évidence prouve ce que 
j’avance bien mieux que tout ce que je pourrois 
ajouter. 

Tandis que nous fommes fur les multipliés Pré- 
ftdiaux qu’on avoit voulu établir , nous pouvons auffi 
ouvrir notre avis. Dans le temps de l’etfervefcence 
de ces ex-Juftices royales , on n’a vu aucun mé- 
moire , aucun écrit de nos reprcfcntans , ni pour , ni 
contre : mais puifqu’ils ne veulent abfolument rien 
dire , je vais donc le faire pour eux. Le filence qu’ils 
ont gardé eft venu probablement de ce qu’ils n’ont 
pas été choifis pour en faire les inftallations , & de 
ce que c’eft l’ancien régime qui a été chargé de toute 
la befogne. Nous ne devons pas dilîimuler ici que 
nos rtpréfcntans avoient vivement follicité cette fa- 
yeur : mais on n’avoit garde de leur accorder au 
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Gouvernement , parce qu’on étoit trop prefle de Voir 
ces établifîemens , & qu’on lavoit déjà que c’eût été 
fendre ce travail éternel. Les CommitTaires du Roi, 
ont, dans cette ôccafion , donné une preuve de zèle 
& d’obéiflance aux ordres de Sa Majefté , dont orr 
doit au moins leur favoir gré * quoiqu’ils n’aient pas 
réuffi ; ils ne lont que des roues lecondaires : ils ont 
accepté les coriimiHions qu’on leur a données ; ils ne 
pouvoient s’y refufer , toutes délàgréables qu’elles 
étoient; rien ne feroit plus dangereux qu’un lèul être 
pu réfifter au fouverain pouvoir, fur-tout dans une 
monarchie comme la nôtre. Nous dépendrions donc 
par-là d’autant de vices-rois , de defpotes , qui ne 
Voudroient agir que félon leurs goûts , leurs pallions , 
& fouvent leurs caprices. 

. Voici donc tnon avis fur les Préfidiaux. Je m’en 
vais faire frémir , courroucer , froncer les fourcils ; 
mais comme chaque êti’e a & doit avoir Ion avis * 
voici le mien. Je ne fuis point du tout pour les Pré- 
fidiaux , fi étendus & ii bien garnis de paroiffes qu’ils 
fpient ; voilà qui eft clair : mais qu’on prenne la 
peine de m’entendre, & on verra qu’on aura , par 
mon projet , ce qu’on avoit demandé , même quelque 
Chofe de plus; Tant que la vénalité fubfiilera dans les 
charges de Préftdens 6C de Confeillers , ce fera , félon 
tnoi i multiplier les abus, que . de créer ainfi de ces 
Juftices royales. Pour changer il faut faire mieux, ou 
laiffer le mal fubfdler tel qu’il eft. Les Préfidiaux 
dimintioient beaucoup les frais & les dépens , & 
donnoient psr-là beaucoup plus d’aifance plus de 
facilité à plaider. C’étoit , pour éviter les procès , 
lgs feoieç .en quelque forte , & les propager d’une 
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manière certaine. Jetons les yeux fur les communautés 
qui font nanties d’un plus grand nombre de Prati- 
ciens , nous voyons auffi que tous les habitans font 
plus querelleurs, plus chicaneurs, & fourniflent au 
litige la plus forte parc des affaires. 

Je fuis bien loin de diffimtiler que l’étendue du 
refl'ort des Parlemens ne foit un très-grand abus ; que 
ces Parlemens habitant des capitales , oit les frais font 
plus que doublés pour toute forte d’objets , par la 
grande confommation , néceflitent les dépens à être 
au moins triplés : mais étoit-ce en créant & multi- 
pliant autant de petits Parlemens , fous le nom de 
Préfidiaux , remédier aux abus ? Les multiplications 
étoient fi extrêmes dans ce temps-là, que nous avons 
vu jufqu’à de gros bourgs concevoir l’efpérance d’a- 
voir un Préfidial. C’étoit ouvrir la boîte de Pandore. 
Il me femble que quand nous aurons acquitté toutes 
nos dettes, ( ce qui eft le plus preffant) que nous 
nous trouverons dans un état floriffant , rien ne fera 
fi aifé que la réforme à faire dans bien des parties , 
& fur-tout dans la Jurifprudence. Voici quel feroit 
mon projet quand cet heureux temps fera arrivé. 

Je donnerois à chacune des provinces un Parlement 
Ou une Cour fupérieure , fous telle dénomination 
que l’on voudra , qui jugeroit définitivement toutes 
les affaires de cette province. Eh ! pourquoi chacune' 
province n’auroit-elle pas fon Parlement? Pour com- 
pofer ces nouvelles Cours , je defirerois que le 
nombre de Préfidens & de Confeillers fixés ne fuffent 
plus pris arbitrairement & à prix d’argent. Bien loin 
de recevoir d’eux, je voudrois qu’ils euffent tous une 
forte penfion , & que ce fut là la retraite des anciens 
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Avocats choifis dans la province , qui n’y feroieqt 
reçus que quand ils feroient parvenus à un âge mûr, 
& que quand le corps qu’ils quittent les auroit 
nommés unanimement ; ce choix doit fuppofer être 
fait d’après les talens , puifque chacun corps fera 
intéreffé à n’envoyer que des fujets qui en feront 
reconnus dignes , parce que les affaires qui feront 
portées devant eux doivent être jugées en dernier 
reffort. D’après ce plan , ( fort aifé à exécuter quand 
on aura de l’argent ) il me femble qu’on pourra être 
tranquille fur ces nouveaux temples de Thémis , & 
qu’on pourra fe flatter d’être parvenu à un degré de 
perfection , du moins autant que nos imperfections 
humaines le permettent. 

Il eft aifé de fentir que les Officiers & Avocats , 
certains d’avoir une retraite honorable fur la fin de 
leurs jours , auront plus de zèle , plus d’acquit , 3c 
feront des efforts inouis pour l’emporter fur leurs 
confrères par leur probité & leurs talens. Un Tri- 
bunal fupérieur ainfi compofé , ne peut certainement 
que rendre des Arrêts & former des Règlemens auffi 
juftes qu’utiles à tous. Dès-lors qu’on pourra donner 
des penfions tant aux Préfidens qu’aux Confeillers , 
il efl clair que les épices doivent être fupprimées ; il 
eft clair auffi que les Secrétaires ne doivent plus fe 
faire foupçonner de recevoir de l’or , non pas d’une 
partie , mais des deux. Ce qui feroit , fi cela itoit , 
une vexation, une exaction dont on ne le forme pas 
d’idée. D’ailleurs tous ces Juges apporteront encore 
avec eux des connoiffances locales, qui font plus 
néceffaires qu’on ne penfe dans la décifion de bien 
des affaires. Il eft plus aifé de connoître une province, 
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que d’en connoître trois 6c quatre compofant main- 
tenant différens refforts. On n’aura plus devant les 
yeux ce difparate choquant de voir fouler les lys par 
de jeunes Robinocrates , &C les voir entendre & juger 
des anciens diftingués par leurs qualités perfonnelles , 

& la fcience des loix acquife par un travail d’un 
grand nombre d’années. Les Grecs & les Romains , 
même les nations les plus barbares , avoient un foin 
particulier de ne compofer leurs aréopages que des 
anciens. Le feu des pallions élant éteint, on doit 
mieux concevoir, mieux lailir , fur-tout quand on 
pura à préfenter un réfultat de connoiffances émanées 
de la triture d’une multitude d’affaires , &c qu’il eft 
impoffible qu’un Confeiller vénal puiffe fe flatter de 
jamais avoir. 

Il ne reffe plus que la fécondé propofition de mon 
projet , qui ne fera pas plus difficile à exécuter. Ce 
feroit qu’il n’exiffât que deux degrés de Juridi&ion. 
Nous avons des paroiffes tellement malheureufes , 
qu’elles font obligées de parcourir quatre & cinq 
Juridi&ions avant de pouvoir attraper le définitif, 

R fufiit de faire ici cet expofc pour fentir tous les 
abus qui doivent naître. Chacune Juridiction n’a- 
bandonne l’affaire qui lui a été préfentée, que quand 
pn en a exprimé tout le fuc qu’elle a pu produire; 
en forte que quand on parvient au dernier degré, on 
ne doit plus être qu’un iquelette, & c’eft cependant * 
là où vous recevez le coup de grâce. Seroit-il donc 
impoffible de former des arrondiffemens des paroiffes 
les plus proches des villes , de fupprimer la Juftice 
faâice de ces paroiffes, & d’annihiler les Juges à 
Jubois ? Il ne faudroit fur les lieux qu’un Sergent pour 
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le maintien de la police. Il efl fi vrai que ces Juftices 
font illufoires , que prefque toutes les affaires qui y 
font portées viennent par appel à la Juridiâion 
principale. 

Pour éviter les frais énormes que les Praticiens 
indomptés de la campagne commencent à faire , il 
faudroit que toutes les affaires fuffent portées , en 
première inftance , dans la Juridi&ion défignée de 
chacune, ville , pour y recevoir un premier degré 
d’inftruélion. Enfuite , s’il y a un appel , qu’il fût 
porté au Parlement provincial pour y être jugé & 
recevoir la fanôion définitive ; & pour ne point 
mettre dans le cas les dépens d’outre-paffer le prin- 
cipal , comme cela n’arrive que trop fouvent , le 
premier degré de Juridiction auroit le droit de juger 
définitivement jufqu’à telle fomme. 

Ceci, en produifant un bien réel, ne donneroit, 
pour ainfi dire, aucune fecouffe , & les Parlemens 
eux-mêmes ne pourroient fe refufer à cet arrangement , 
puifqu’il n’y auroit ici ni vengeance , ni efprit de 
parti , ni envie de faire réufîir des projets qu'on a 
enfantes. 

A l’égard de l’enregiftrement des Edirs & Arrêts , 
on pourroit nommer les Préfidens de chaque Parle- 
ment pour y procéder. 11 ne faudroit pour cela que 
raflembler trente-deux perfonnes repréfentant les pro- 
vinces. Ces Préfidens n’étant point nommés ni choifis 
par la Cour , on ne fuppofera pas fans doute qu’ils 
en feront les dévoués , comme on ne l’a que trop 
fait jufqu’alors. La nation vivroit dans la plus grande 
fécurité ; la juftice feroit plus promptement rendue , 
§v chacune province auroit un corps de judicature 
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fupérieure , dont les Officiers feroient connus & 
avoués de tous les provinciaux , puifqu’ils fortiroient 
& feroient tous choifis parmi eux. Comme les meil- 
leures chofes emportent toujours avec elles quelques 
, inconvéniens , en voici un qui pourroit fe préfenter. 
C’eft que les Préfidens & Confeillers étant ainfi pen- 
fionnés, ne penferont peut-être qu’à jouir de leur 
revenu , & fe regarderont comme des Chanoines de 
magiftrature. Je conviens qu’avec nous autres hommes 
il eft bien difficile d’éviter les abus ; li vous changez 
pour le mieux, tout-à-coup , lors de l’exécution , 
vous voyez une foule d’erreurs fe pulluler , en vous 
étonnant par leur grand nombre que vous ri’aviez 
pas prévu. 

Au refie , de telle manière que ce foit , il eft 
pourtant clair qu’il n’y auroit point de comparaifon 
à faire du plan que je viens de tracer , avec ce qui 
exifte aujourd’hui. D’ailleurs ce qui doit nous con- 
foler & nous faire efpérer , c’eft que prefque tous 
les êtres qui compoferoient ces nouveaux Tribunaux , 
feroient tous des gens habitués au travail , puifqu’ils 
auroientété arrêtés au milieu de leur courfe , & nous 
favons nous-mêmes que quand on eft parvenu à un 
certain âge , &. qu’on s’eft livré au travail , il devient 
pour nous dans la fuite une néceffité. L’efprit de 
corps , l’envie de répondre au choix qu’on aura fait , 
l’amour propre , & fur-tout le vafte théâtre fur le- 
quel on fe trouvera élevé , tout en un mot doit nous 
faire concevoir que le bien s’opéreroit fans éclat , 
fans difcuffions & fans guerre civile. 

D’après le plan ci-delïus , toutes les villes , formant 
des chefs-lieux d’Eleftion , fe trouveroient par-là 
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avoir chacune une Juridiftion royale , qui jugeroit 
en définitif jufqu’à la fomme de trois mille livres , 
même quatre mille livres. Ces Juridiélions étant 
compofées d’anciens Magiftrats choifis par les diffc- 
rens corps , & les charges n’étant plus vénales , on 
peut leur confier ce degré d’inftruclion avec d’autant 
moins de crainte , qu’ils auront tous des connoiffances 
locales plus néceffaires qu’on ne penfedans la décifion 
des affaires. Pour que les anciens Magiftrats retirés 
puffent avoir un meilleur fort , je defirerois que les Offi- 
ciers de ces nouveaux T ribunaux ne fuffent que cinq. Ce 
nombre feroit , félon moi , bien fuffifant. Je l’ai admis 
en nombre impair , afin qu’en cas de partage , le 
cinquième put faire pencher la balance de Thémis. 
Trop d’avis, trop d’opinions nuifent néceflairement. 
Chacun veut avoir le fien , & ne point penfer comme 
fon voifin , pour faire croire qu’il a des talens , 8c 
qu’il a la connoiflance des affaires : mais dans les 
Juridictions dont les charges font vénales , l’œil 
perfpicace ne fe Iaifloit pas féduire , & tout le monde 
étoit inftruit qu’à l’exception de deux ou trois fujets 
fur quinte , le refte n’étoit que repréfentation. Dans 
le fait il faut convenir que ce corps confidérable de 
la Magiftrature eft affez maltraité , par rapport aux 
autres , & qu’il n’y a , pour les infirmes & invalides, 
aucune reffource , comme pour le Militaire. En con- 
féquence il faut donc que dans la fleur de l’âge on 
penfe à fe faire un fonds par fon travail, pour pou- 
voir fe foutenir & vivre lorfqu’on ne pourra plus 
travailler. Cette néceffité eft encore au détriment des 
plaideurs , & on ne les épargne pas. Au lieu que fi 
on avoit l’efpoir U’ une retraite honorable , foit dans 


Digitized by Google 



t î« 1 . 

le? Tribunaux particuliers , Toit dans le Parlement 
provincial, il eft à naître qu’on ne preffureroit pas 
tant le miférable , qu’on auroit plus de foin de fa 
réputation, & que; nous nous en trouverions tous 
beaucoup mieux. ... 

. Une difficulté à lever , ce feroit d’annihiler les 
Juftices de campagne , parce que pour la plupart elles 
appartiennent aux Seigneurs qui les réclameront 
comme propriété. Rien de plus difcordant que toutes 
ces Juftices éparfes , & fous des dénominations diffé- 
rentes. Là c’eft une Juftice feigneuriale , ici un 
Bailliage ducal; là un Préfidial , ici un Bailliage royah 
Il n’eft pas étonnant qu’il exifte tant de confufion , 
& qu’on ne doive regarder la Magiftrature que! 
comme un véritable dédale. Les droits perçus font 
'encore auffi confus que difficiles à réfoudre ( * )• 


(*) Outre les difficultés que préfentent une multitude d’Edits , 
Arrêts , Ordonnances & Déclarations' pour la perceptiori des 
droits royaux , connus fous le nom du contrôle , bous avons 
encore les êtres pointilleux chargés à les percevoir , qui , par 
des efforts de génie, contournent &. bitournent les Règlcmens 
à leur manière , & parviennent prefque toujours à vous faire 
payer bien plus que Vous n’avez fait , & redemandent Couvent 
au même individu jufqu’à trois reprifeS différentes. Nos fepri- 
fentans n’ont rien voulu dire fur cet article.- Cependant il étoir 
très-aifé de donner un meilleur plan que celui fuivi jufqu’alors, 
cela n’eft pas difficile. Nous convenons que le contrôle 
3ppofé au bas d’un a£le lui donne une fanélion &. une date qui 
font effentielles pour régler les hypothèques, &c.; mais cette 
fanélion & cette date ne donnent pas plus de force à un aéle 
qui a payé une forte fomme , que n’en a l’exploit qui paye le 
moins. Conféquemment c’eft donc le fimple enregiftrement fur 
te regiftre du Contrôleur qui fait toute la force de LaAc* & 

L’arbitraire 
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L’arbîtrairè règne par-tout. Pourquoi toutes ces Juftices 
h’ayant qu*un même but , ne pouvant avoir qu’une 
même intention , pourquoi cette différence entr’elles? 
Voilà le premier pas qu'il faudroit faire avant de 


pourquoi percevoir des droits fi multipliés & fi différens lès 
uns des autres ? Je voudrois qué tous les Contrôleurs fédentaire* 
fuffent rentés & payés par le Gouvernement, à charge par eux 
de bien & exaélement regiftrer tous les aâes qui leur feront 
préfentés , dont l’enregiftremeat feroit à peu près conçu en ces 
termes : » Le préfent aüe regiftré fur notre regftre tenu à cet 
» effet , folio ... . & délivré gratis aux parties, de l’exprès 
» commandement de Sa Majefté ; car telle eft (a juftice «. 

Tous les aâes ainfi contiôlés, toutes difficultés ceffent , & 
on éviteroit par-là les peines, les foins & les veilles de MM. 
les Contrôleurs qui font intérefles à percevoir plus , & ne 
perçoivent jamais moins. Ceci eft naturel. Quand un Contrôleur 
a contrôlé un aâe , qu’il en a perçu les droits , les parties 
contraâantes s’imaginent pouvoir demeurer tranquilles : mais il 
arrive bientôt un Contrôleur promeneur , dit ambulant , qui 
contrôle , lui , M. le Contrôleur fédentaire , ainfi que les parties , 
& ne nous prouve que trop fou vent , au moyen dune con- 
trainte fur nous lancée , que le Contrôleur fédentaire s’eft 
trompé , & n’a pas perçu luffifamment ; & quand ce Con- 
trôleur prononce , il faut payer ou efluyer des fiais aufli confi- 
dérables que vifs & rapides. La plupart paye de fuite & lans 
difficulté , & on appelle cela faire une bonification ou un bon 
de majfc. On croira qu’on doit être hors d’inquiétude après 
avoir effuyé ces deux premiers feux : mais , hélas ! tout-à-coup 
voilà l’aigle , l’efprit, la quinteffence domaniale qui fe préfente. 
C’eft M. le Vérificateur. Celui-ci alors lève fa tête altière, 
recontrôle , manipule les aâes , compulfe les regiftres , pâlit 
fur les Edits & Ordonnances , & par la force de fon génie 
parvient à prouver au Contrôleur promeneur , au Contrôleur 
fédentaire & aux parties qu’ils ont tous tort , & que lui feul 
a railon. Il décoche alors aufti une autre contrainte portant 
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rien commencer. Ce feroit que toutes les Juftices 
n’euffent qu’une même dénomination , qu’un même 
plan , qu’un même point-de-vue. Le Roi eft le Sei- 
gneur fuzerain-né de tous les Seigneurs. Il a la fupré- 
matie , & à ce titre la juftice devroit être rendue 
dans Ton royaume en Ton nom feul. Ce droit hono- 
rifique que tous les Seigneurs ont de faire rendre la 
juftice , devroit appartenir au Souverain , feul il doit 
être le difpenfateur du plus beau don de la divinité. 
Mais , hélas ! ces mêmes Seigneurs , à l’exemple du 
Souverain , ont rendu aufli toutes les charges vénales. 
Il n’eft pas d’Huifliers à verges ou à baguettes qui ne 
financent de très-grofles fournies pour ces places , que 
le lucre feul fait rechercher. En forte que les Sei- 
gneurs font en poffeffion maintenant de l’honneur & 
du bénéfice , & ce dernier fera le plus difficile à 
vaincre. La bigarrure qui exifte dans toutes ces diffé- 
rentes Juftices , devroit faire prendre un parti de 
réforme , que le grand nombre d’abus rend de la 
plus grande néceffité. 

Si on étoit parvenu à ce rapprochement des pa- 
roiffes , de la Juridiélion principale, comme je l’ai 
dit , cette Juridiftion étant meublée d’Officiers & 
d’ Avocats félon mes defirs , il eft tout fimple d’ef- 


une plus forte fomtne que toutes celles déjà demandées , & 
on eft tenu de payer pour éviter d’autres frais aufli confidé- 
rables. Ces abus font fous notre main , & à la connoiffance de 
tous. En penflonnant tous ces êtres contrôlans , à charge de 
contrôler gratis , on feroit certainement très-tranquille : mais 
nous convenons aufli qu’il faudroit de l’argent. ( Note de 
V Editeur ). 
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pérer le plus grand bien de ce changement : mais 
tant que nous ne mettrons pas de côté la vénalité , 
il eft inutile d’en propofer aucun ; il vaut beaucoup 
mieux laiffer fubfifter les chofes telles qu’elles font. 

Il eût été à defirer pour moi que nos repréfentans 
m’euffent évité d’entrer dans les détails ci-deffus, qui 
m’ont entraîné en quelque forte hors de mon fujer. 
J’aurois dû être prévenu par eux à cet égard. Nous 
fouhaitons que l’apperçu rapide que nous venons de 
donner , fur-tout fur la Gabelle , faffe naître à nos 
repréfentans quelques bons mémoires , quelques bons 
projets avec lefquels on puiffe parvenir facilement 
à nous dégager de cet impôt du fel. C’eft le plus 
affligeant, le plus accablant de tous nos maux pré- 
fens , & qui nuit le plus & au commerce & à l’a- 
griculture qu’on veut tant encourager. 

Maintenant tranfportons-nous fur les routes. Les 
faifons feules les ont entretenues par un froid aufli 
rigoureux que long : mais nous ofons avancer , après 
avoir entendu les connoiffeurs , que fi nous avions 
eu un hiver pluvieux, la communication auroit été 
interceptée en différens endroits. Je prends ici le 
parti des Affemblées , & j’aflure que ce n’eft pas leur 
faute. Tout le reproche qu’on peut leur faire, c’eft 
d’avoir adopté l’ancienne manière , de ne pas avoir 
eu d’autres plans que ceux anciens , & de les avoir 
fuivis ftriftement. S’ils n’apportent point , encore un 
coup , de réforme , pourquoi changer ? 

Le feul changement qu’on ait vu cette année , 
eft celui-ci. C’eft la multiplication d’adjudications 
qu’on a faite des différentes parties de route. An- 
ciennement , &c depuis ce fyftême de faire faire les 
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corvées par une preftation en argent , au moins on 
defiroit -trouver un adjudicataire folvable, & ayant 
des connoiflances acquifes dans cette partie. On a 
toujours vu qu’un feul homme , à la tête d’un ou- 
vrage , qui en conçoit le plan , le dirige & le manie 
à fon goût , félon fa manière de voir , réuflit &C 
fait beaucoup mieux que divers entrepreneurs qui 
auroient , eux , chacun leur plan , leur goût , leur 
manière de voir , & qui , quand il fera queftion 
d’affembler les différentes pièces , ne pourront jamais 
y venir. On peut fe convaincre de ce que j’avance 
par des entreprifes faites ainfi , dit-on , par économie , 
& qui , par économie , coûteront le double pour 
faire un déteftable ouvrage.' 

Mais nos repréfentans ont voulu encore changer , 
& au lieu d’avoir deux , trois & quatre entrepre- 
neurs pour la réparation des routes , on en a eu 
trente à quarante , & nous fommes menacés d’en 
avoir jufqu’à trois cents. Il eft clair qu’un homme 
quelconque qui fe rend entrepreneur , eft perfuadé 
faire un bénéfice , & ceci eft tout naturel , on ne 
peut & on ne doit pas même lui refufer : mais je 
demande quel bien pour la province de voir répartir 
ce bénéfice fur cinquante particuliers , au lieu de trois 
ou quatre. Il eft même à naître que ces cinquante adju* 
dicataires , outre qu’ils feront néceffairement de plus 
mauvais ouvrages, nous coûteront aufti davantage, 
J1 faut qu’ils aient chacun leur bénéfice. Il ne fera 
pas aufti confidérable pour chacun , qu’il l’étoit pour 
un feul : mais raftemble^-Ies , & faites-en une addi- 
tion, A tel prix qu’aient été portées ces adjudica- 
tions , oh a voulu en faire , tels qu’aient été le» 
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adjudicataires ; on a foufcrit avec eux , on n’a pas 
même exigé de caution , le tout pour la plus grande 
facilité du public. Ce qu’il y a eu de mortifiant encore,, 
c’eft qu’on a été obligé de fe fervir des mêmes In- 
génieurs, Sous-Ingénieurs , Infpeâeurs , &c. ; mais 
on fe flatte fans doute que bientôt on les renverra. 
Or les chofes en iront-elles mieux quand il n’y aura 
plus d’ingénieurs ? 

J’ai déclaré ci-deflus que fi la communication eft 
interceptée , ce ne fera point la faute des Affemblées , 
parce qu’elles ont adopté le mauvais plan de la pref- 
tation, Si je vais entreprendre de prouver mon 
affertion. 

L’idée Si le but de cet Arrêt du Confeil qui a 
converti la corvée faite ci-devant en nature , en une 
preftation en argent , avoient été que chacune com- 
munauté fe rendroit adjudicataire de la portion 
d’ouvrages qui la concernoit , Si que cette portion 
d’ouvrages ne devoit pas pafler le fixième de toutes 
les impofitions de la paroiffe ; qu’on leveroit donc 
ce fixième , Si qu’alors on rendroit en argent à 
chacun habitant la corvée qu’on efpéroit qu’il vou- 
droit bien faire encore en nature. Ce projet eft auffi 
indigefte qu’éphémère , & ne pouvoit jamais avoir 
d’exécution ; aufli on a eu recours à des adjudica- 
taires Si à des entrepreneurs : mais pourquoi nos 
repréfentans n’ont-ils pas fenti cette abfurdité ? Pour, 
quoi ont-ils fuivi la même bafe ? 

Quand les habitans de la campagne fe font vu 
dégagés de la torture de la corvée , Si les maîcres 
de fe rendre adjudicataires ou non , Si. qu’avec le 
fixième de leurs impofitions ils pouvoient demeurer 
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tranquilles dans leurs foyers , ils ont préféré ce 
dernier parti , & fe font beaucoup mieux trouvés au 
parterre. Ceci étoit aifé à prévoir. Les adjudicataires 
des parties de route s’étoient imaginés les trouver ; 
mais tel prix qu’on leur ait offert , ils n’ont point 
voulu reparoître fur ces tas de pierres amoncelées & 
arrofées de leur fueur ; ils fe font occupés à d’autres 
genres de commerce , & ont laiffé fort embarrafl'és 
les entrepreneurs , qui la plupart ont perdu fur leur 
entreprife. 

Ainfi nous devons donc dire que pour la meilleure 
manière , nos repréfentans ont adopté l’ancienne : 
mais elle eft fauffe & abfurde dans toute fon étendue,. 
& les changemens qu’ils ont voulu y apporter, n’ont 
fait qu’entaffer abus fur abus. On fait que telle pro- 
vince paye telle fournie tant en taille , capitation & 
impofitions acceffoires , & on décide que le fixième 
levé en fus de ces impofitions par des rôles parti- 
culiers , doit former très-précifément les réparations 
qui fe trouvent à faire fur les grandes routes. C’eft 
ici, je l’avoue, le comble du déraifonnement , & 
je ne donne tort aux Affemblées que de l’avoir 
adopté dans tout fon contenu. Rien de plus aifé à 
concevoir que ce fyftême eft aufii ridicule que bar- 
bare , fi on ofe fe fervir de cette expreftion. Quoi 1 
c’eft la fomme que vous trouverez avoir à dépenfer 
pour les réparations , qui doit nécefiiter ces répara- 
tions à faire , à ne monter effeftivement qu’à cette 
fomme réfultant du fixième tiré par vous fur les 
impofitions ! Jufqu’à préfent quand on avoit quelques 
réparations à faire , c’étoient ces réparations qui né- 
ceffitoient la dépenfe , & non pas la dépenfe les 
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réparations. Un propriétaire auroit bonne grâce de 
dire à un ouvrier , j’ai telle fomme à dépenfer pour 
réparer mon hôtel , & je ne puis en dépenfer davan- 
tage. Si l’ouvrier , après avoir vérifié & calculé les 
réparations , vient obferver qu’il ne peut l’entre- 
prendre que pour telle autre fomme , je demande s’il 
ne feroit pas du dernier ridicule au propriétaire de 
perfifter, & de vouloir que toutes les réparations 
fuffent faites avec la fomme que fon caprice ou le 
hafard a arbitré pour lui. L’ouvrier pourra dire , mais, 
Monfieur , vous ne ferez pas fermé , vous ferez à 
jour de tous les côtés , la fomme que vous me 
donnez ne peut remplir que les deux tiers des répa- 
rations , & vous voulez qu’elles foient faites en to- 
talité , ceci eft impofîible. Cependant fi le maître 
perfifle , je demande ce qu’on peut dire de lui ? 

Voilà précifément en petit l’objet en grand pour 
les corvées. On lève le fixième de toutes les impo- 
rtions fur une province , & il faut de toute nécefîité 
que ce fixième , à telle fomme qu’il monte , con- 
i vienne cependant aux réparations à faire. Dans le 
moment de l’exécution de ce projet , il s’eft préfenté 
une difficulté toute naturelle, & qui n’avoit pourtant 
pas été prévue. C’eft que telle Eleélion , dont le 
fixième des importions ne montoit qu’à telle fomme, 
avoit cependant , elle , par fa fituation , fon étendue 
& fon commerce, plus de moitié de grandes routes 
à entretenir qu’une autre Eleâion , dont le fixième 
des impofitions montoit à plus de moitié de l’autre , 
& qui fe trouvoit avoir moitié moins de grandes 
routes. En forte qu’il n’eft pas étonnant que cette 
dernière ait trouvé une bonihcation de moitié, ainfi 
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que l’autre un déficit de moitié : mais je demande ce 
qu’on a pu faire pour rendre les parties égales. Voici 
ce qui a été fait. C’eft que l’Eleûion bénéficiaire de 
la moitié a confervé (a moitié , & que l’autre en 
déficit n’a pu réparer fes chemins qu’à demi. Or quel 
bien ce fyftême a-t-il pu produire, & pourquoi nos 
rtpréfcntans n’ont-ils pu inventer une autre manière 
de réparer les chemins ? 

Admettons donc qu’une Ele&ion ait telle fomme 
provenant du fixième de fes impofitions , pour la 
réparation des grandes routes. On ne peut faire de 
marchés & d’adjudications avec aucun entrepreneur, 
aucun adjudicataire , qu’on n’ait une bafe , & cette 
bafe ne peut être produite que par des devis détaillés 
& eftimatifs faits par des Ingénieurs : mais ces In- 
génieurs" ne peuvent faire de devis qu’en raifon aulïi 
de la fomme qu’ils auront à dépenfer , & non pas 
en raifon des réparations à faire. Je fuppofe que 
telle partie de route ait huit lieues , & que pour ces 
huit lieues on ne puiffe employer (d’après le fixième) 
que foixante mille livres. Si cependant , pour faire 
les réparations convenables , il en falloit quatre-vingt 
mille , je demande ce que pourra faire M. l’Ingénieur , 
qui fe trouvera d’autant plus embarraffé , qu’il lui 
eft expreflement recommandé de faire revenir fes 
devis à fols & à deniers à cette fomme de foixante 
mille livres ; en fe conformant à ce qui lui eft pref- 
crit , il faut de toute néceflité que la route fouffre , 
& reçoive des réparations pour vingt mille livres 
de moins. 

Aufli les gens de campagne voifins des grandes 
routes f & qui n’ont que trop le cruel fouvenir des 
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matériaux qu*ils y ont apportés , gémiffent dé. Ie$ 
voir dégrader, ruiner , & tremblent qu’on ait recours 
bientôt à éux pour les remettre eh état. Ils s’apper-* 
doivent aifément que le bombement du milieu * 
produit par la grande abondance de matières par eux 
fournies, fe détruit tous les jours & à Vüe-d’œil, 
& que ces routes deviendront bientôt aufîi impratH 
cables que pêrilléufes. Avant ces grandes toutes, je 
ne fais comment nos anciens Voituroient : mais ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’ils trouvoient pourtant 
le moyen de faire pafler leurs charges , foit en ne 
chargeant que moitié , foit en fe jetant dans les terres 
volfines & adjacentes , & en s’écartant dans certains 
temps du véritable chemin : mais cette reflource nous 
eft abfolument retirée, il faut pafler fur ce qü’orl 
appelle grande route , bonne ou mauvaife ; impof- 
fible de fe jeter fur les côtés , puifque vous avez des 
berges qui vous en empêchent , & dans d’autres 
endroits vous vous trouvez dans des montagnes qui 
Ont été coupées. 

Je doute que cette prédation ait lieu cetté année ï 
Car on doit déjà s’appercevoir de la faufleté' de ce 
fydême* Je me fuis informé & j’ai tâché de prendre 


quelques renfeignemens des plus anciens habitanS de' 
la campagne : car c’eft-là qu’il faudroit fouvent puifer 
pour bien des chofes. J’ai demandé quel eft le régime 
qui avoit paru le meilleur & plaire davantage parmi 7 
fous les projets qui avoient parus. Il m’a été affuré' 
que rien n’avoit plu tant à l’homme de campagne que 
l’ancienne manière dé fixer les tâches à toujours , en 


les diftinguant par des -poteaux , c’eft-à-dire , qu’on 
diviloit un è partie de route en trente ou quarante 
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parties , diftin&lves toutes par des poteaux de diftance 
en diftance ; qu’il étoit dit que tel nombre de com- 
munautés feroient chargées de l’entretien depuis tel 
endroit jufqu’à tel lieu , & qu’elles feroient les ré- 
parations convenables quand elles le jugeroient à 
propos. On m’a affuré que ces communautés, cer- 
taines de ne point être envoyées fur d’autres can- 
tons , s’entendoient toutes parfaitement, & qu’il y 
exiftoit même entr’elles un point de gloire & d’amour 
propre , de manière que la portion à entretenir par 
un certain nombre de paroiffes , ces mêmes paroiffes 
faifoient des efforts uniques pour l’emporter fur 
d’autres , & plufieurs fe reffouviennent que jamais 
les chemins n’ont été mieux tenus., & que jamais il 
n’y a eu moins de plaintes. Je ne fais pourquoi ce 
fyftême a été changé ; il faut convenir que depuis 
le Miniftère en a changé tous les ans , & que tous 
les ans les abus fe font enrichis au point oit nous 
les trouvons maintenant portés fur cet article des 
corvées. 

Noais ne pouvons donc encore un coup favoir 
aucun gré à cet égard à nos repréfentans , puifqu’ils 
n’ont rien changé à l’ancienne forme , & qu’ils pa- 
roiffent même l’avoir applaudi en l’adoptant dans 
tout fon faux , & en le contentant de faire une mul- 
tiplication d’adjudicataires 6c d’entrepreneurs , qui 
doivent néceffairement nous coûter plus cher qu’un 
feul. Rien de plus rifible à cet égard que d’entendre 
les nouveaux termes introduits dans cette partie , il 
n’eft queffion que de chemins locaux 6c vicinaux ] de 
Jlation, &C de jlationnaires , de cantonniers , & malgré 
ces (lations , nous ne pourrons bientôt plus paffer 
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parmi les Jlationnaires , fans rifque & péril de nous 
jeter dans des trous à ne pouvoir nous retirer. 

Voilà donc ce qui a été fait pour les corvées, & 
je me bornerai ici ; le le&eur fuppléra de refte aux 
réflexions que j’aurois pu faire. 

Le commerce n’a point efluyé d’amélioration. Je 
doute 6c ne vois aucuns des moyens dont une Af- 
femblée pourroit fe lérvir pour faire fleurir un com- 
merce qui feroit languiffant. Impartialement parlant, 
on peut même dire qu’il n’a pas été aufli floriffant 
cette année : mais je me donne bien de garde d’at- 
tribuer cet évènement aux Affemblées provinciales. 
Ceci a été produit par la férié des faifons , les longues 
& dures gelées , 6c peut-être par le caprice de la 
mode. Une étoffe de mode aujourd’hui tombe de- 
main dans le difcrédit , & certainement rien ne peut 
faire changer de goût le confommateur, tel mémoire 
que l’on falfe. Ainfi , fur le commerce, l’article fera 
aufli court que vrai , c’eft que les Affemblées pro- 
vinciales ne peuvent produire à cet égard ni bien ni 
mal. Au refte je defire autant qu’un autre qu’on nous 
prouve le contraire. 

Aufli je perfifte à foutenir que l’idée des Affemblées 
provinciales ne pouvoit venir qu’à un Miniftre ni 
financier, ni politique. Le premier qui a conçu de 
l’avantage de ces fortes d’Affemblées, avant de mettre 
fon projet au jour , auroit dû apprendre à connoître 
les hommes , leurs foibleffes & leurs pallions ; il eût 
évité par-là , fans doute , de donner un ton d’a- 
rifto-démocratie à une monarchie. 

Il faut , autant qu’il eft poflïble , que chaque chofe 
foit à fa place. Un Miniftre étranger , quand il prend 
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les rênes d’une adminiftration , devroit abandonner les 
idées qu’il a apportées de fon pays , & ne s’occuper unir 
quement qu’à perfectionner le miniftère national , tel 
qu’il eft établi , & ne pas donner pour loi fuprême tout 
çe qui fe faifoit dans fa patrie. En forte que fi c’eft 
un Républicain , il faut que le nouveau pays qu’il va 
habiter devienne une République. Ceci n’eft pas pof- 
fible , & ne prouve de la part de celui qui l’entre- 
prend qu’un raifonnement hafardé , dont malheureu- 
sement nous ferons la dupe tôt ou tard. Un Miniftre , 
parce qu’il avoit vu des habits-veftes aux Militaires 
dans un autre Royaume, eft parvenu à faire adopter 
des habits-veftes dans le nôtre. Mais que font deve* 
nus lçs habits-veftes , ainfi que la nouvelle tadique 
qu’il a voulu introduire ? Tout eft évanoui , tout eft 
rentré dans l’ordre ; on n’a plus môme qu’un léger 
Souvenir de cette métamorphofe , & on a laiffé porter 
les habits-veftes à la nation qui préfère une vefte à 
un habit ,&ona fagement fait. 

L’Etat eft , dit-on , dans un moment de crife , le 
eft confidérable ; & , pour le remplir , on 
pffemble tous les grands d’une province , on leur 
flonne une grande prépondérance dans- l’adminiftra- 
tion f le tout pour parvenir à faire contribuer les 
petits. Pourquoi aiïembler les grands pour favoir & 
décider de quelle manière les petits doivent payer ? 
J1 falloir donc confulter feulement ces derniers ; & 
pujfqu’ils doivent faire les honneurs , il falloit au 
jnoins leur laiffer faire tout-à-fait. 

Dans les Affemblçes provinciales , li le Clergé & 
Ja Nobleffe çuffent voulu confentir , non pas à la 
dilTolution totale , mais à la fufpenfion de leurs pri- 
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vilèges , il y eût eu une forte de juftice de les conful- 
ter l’un & l’autre : mais non , ils fe feront toujours 
confirmer & maintenir dans leurs immunités plus que 
jamais. Au refte, l’évidence, mieux que tous les rai- 
fonnemens, prouve ce que j’avance; & comme j’aime 
toujours , autant qu’il eft poflïble , avoir la vérité pour 
guide , je dois citer ici les réferves faites par le Clergé 
& la Nobleffe , dans le procès-verbal de l’Affemblée 
provinciale de Châlons , en Novembre 1 787 , p. 133 .... 
» Les membres eccléfiaftiques de l’Affemblée ont 
» ajouté à la délibération les réferves fui vantes. 

» Comme de quelques expreffions des inftruéfions 
» préfentées par M. le Commiflaire du Roi , & de 
» quelques opérations relatives, foit à l’abonnement, 
» foit à la perception des vingtièmes de la province 
» de Champagne , on pourroit tirer des induttions 
»> contraires aux droits & immunités du Clergé , les 
» membres eccléfiaftiques de l’Affemblée ont cru de- 
» voir faire à la fuite de la préfente délibération , 8ç 
» configner dans le procès-verbal de ladite Aflemblée, 
» toutes les réferves de droit pour le maintien & la 
» confervation des fufdits droits & immunités. 

» Et M. de Dampierre , Commandeur de l’Ordre 
» de Malthe , a cru devoir faire les mêmes réferves , 
» pour le maintien & la confervation des droits & 
»> immunités de fon Ordre «.' 

Et nous avions préfens à ces réferves les repré- 
fentans du pauvre tiers & étique état; & nos repré- 
fentans ont baillé les yeux , ont acquiefcé aux réferves 
ci-deflus , par leurs fignatures fin du procès-verbal ; il 
ne s’eft pas trouvé parmi eux un feul être, une feule 
1 î»roe qui ait été affe&ée , qui ait ofé faire au moins 
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réferve des réferves : mais parce qu’ils ne l’ont pas fait, 
nous ont-ils donc tous compromis ! nous voilà donc 
tous liés y tous engages ; nous reconnoiflons donc tous , 
nous confolidons, nous corroborons donc les antiques 
privilèges qu’on vient de citer : oh ! non. Je déclare 
ici , moi , que je protefte & que j’appelle à des re- 
préfentans mieux informés de leur devoir , de nos 
droits , de la dette nationale , & des fondions facrées 
dont ils étoient chargés , des réferves du Clergé & de 
la Nobleffe , ainfi que du procès-verbal infidieux du 
mois de Novembre 1787. 

Autrefois le Clergé défendoit fes droits & fes im- 
munités en citant des conciles , ( affemblées oit le 
Clergé a feul droit de figurer) en citant des canons de 
l’Eglife , & puis enfin en difant que tous les biens qui 
lui appartiennent font des biens à Dieu. Il paroît que 
le Clergé tient encore fortement à fes anciens titres 
& privilèges , & que les Eccléfiaftiques , chefs des 
Aflemblées provinciales , ne font point difpofés à les 
abandonner. Je ne peux me difpenfer de citer encore 
ici une phrafe du difeours dë Monfeigneur l’Arche- 
vêque de Reims , lors de la tenue des féances de 
l’Affemblée en Novembre 1787, page 16.... » Le 
» Clergé , le premier des citoyens par fon caractère, 
» & le premier des ordres par fes privilèges , qu’il 
» tient de l’antique conftitution du Royaume , forcé 
» de conferver , pour l’intégrité & les ménagemens 
» paternels de fon régime intérieur , le maintien de 
» fon adminiftration particulière , ne defire refter 
» libre dans fes revenus , que pour fe montrer libéral 
» dans fes dons «. 

On fent aifément ; par l'ambiguité & la contexture 
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Amphibologique de cette phrafe , combien l’ame hôn-' 

nête , bienfaifante & équitable de Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Reims a fouffert pour réclamer de pareils 
privilèges , fur-tout dans ce moment de crife. Sans 
doute qu’il n’a pas cru pouvoir feul propofer , dans 
une fimple Affemblée de province , la fufpenfion des' 
immunités du Clergé , & qu’il s’eft réfervé de le faire 
lors de l’Affemblée générale de fon ordre. 

En effet , le Clergé ne peut fe diffimuler aujour- 
d’hui que la philofophie a éclairé tous les hommes, 

& fur-tout le Clergé lui-même , qui eft forti de fon 
ancienne barbarie. Jamais il ne feroit poffible main- 
tenant de renouveler cette atrocité fanglante de la 
faint Barthelèmi , dont l’horreur démontrée & dé- 
crite par tant de contemporains , bien loin de dimi- 
nuer par le temps à notre imagination épouvantée, 
femble au contraire fe renouveler & ferepréfenter fans 
ceffe fous des images plus horribles. Nos Prêtres , 
bien loin de folliciter ce comble de defpotifme auflî 
inoui que barbare , feroient les premiers à s’y op- 
pofer. Ce flambeau , contre lequel la chaire même a 
éclaté fi fouvent , a cependant percé les ténèbres , 

& a éclairé ceux qui paroiffoient les plus échauffés ; 

& c’efl; en voulant combattre les nouveaux" fyf- 
têmes , difoit-on , que ces mêmes fyftêmes , par leur 1 
force , par leur vérité , leur pureté , ont pénétré dans 
le cœur des plus violens antâgoniftes. Les hommes 
en général , tels fanatiques qu’ils foient , ne peuvent 
long-temps combattre & fe roidir contre tout ce qui 
a le caraâère du véritable bien. La philofophie , 
dégagée de toute prétention , de fyllogifmes extrêmes. 

Ce préfente à nos yeux comme un port affuré pour 

f 
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le fage; elle le vivifie , lui rend , pour ainfi dire* 
une nouvelle ame. C’eft par elle feule qu’il peut fe 
dégager de tous les préjugés dont nous fommes en- 
tourés , juger fainement des évènemens heureux ou 
malheureux , les fupporter avec fermeté & patience ; 
c’eft elle enfin qui nous apprend que tous les hommes 
doivent être égaux, que ces différens fignes qui en 
impofent au vulgaire , ne font que l’effet de l’erreur 
& du caprice peut-être du moment. Il n'eft plus qu'un 
pas à faire pour nous dégager totalement, & nous 
faire paroître dans un jour pur & heureux. O vous 
Miniftres des autels ! vous les repréfentans de ce 
Maître adoré ! vous qui nous tranfmettez & nous 
rappelez fans ceffe fes vertus divines , balancerez- 
vous dans ce moment-ci à fouler aux pieds ces pri- 
vilèges & immunités dont Vous jouiffez ! Depuis 
qu’on nous a découvert l’abyme jufqu'alors ignoré * 
depuis que le déficit eft connu, toutes les nations ont 
îes yeux fur vous , & s’attendent avec raifon à vous 
entendre réclamer à venir contribuer avec nous par 
égales portions ; vos biens étant plus confidérables 
que les nôtres , font néceffairement plus confidéra- 
blement hypothéqués de la dette nationale. Puifque 
vous voudriez arracher & pouvoir fouftraire des 
faftes de l’hiftoire ces temps malheureux dont je viens 
de parler , laifferez-vous fubfifter dans leur fof ce ces 
privilèges qvii en ont été la fuite & le réfultat ! 

Vous vous plaignez que le culte de la Religion 
paroît devenir un objet de pure habitude , que le 
zèle fe rallentit, qu’on ne voit plus de ces gens dé- 
voués totalement à la piété que par forme , & rien 
de plus : mais n’avez-vous pas contribué vous-mêmes 
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â cette tiédeur , par l’inégalité des importions que 
vous avez fupportées jufqu’à préfent ! Vous nou9 
prêchez la modeftie , & vous vous féparez de nous 1 
Vous fortez de nous , & à peine initiés dans les myf- 
tères facrés , vous devenez d’autres êtres , vous n’avez 
plus que la faculté de nous prêcher , & d’implorer 
le fecours divin pour foulager nos maux 1 Qu’un 
moins grand nombre adore l’Être divin , la Religion 
fubfifte toujours dans toute fa pureté t fon intégrité 
& toute fon énergie. C’efl peut-être de vous qu’elle 
attend , par des facrifices , à faire rentrer dans le 
bercail les ouailles qui s’égarent ! Impriraez-nous la 
préfence de cette Divinité , en venant nous fecourir 
efficacement ; que vos prières continuent à réclamer 
la proteâion célefte : mais vous , pour faire fenfa- 
tion fur des hommes terreflres , foulagez-nous tem- 
porellement ! Avec quelle aménité , avec quelle 
douceur vos exhortations feroient entendues ! Quel 
eft l’homme affez barbare pour s’y refufer , quand il 
faura & qu’il verra que vous ne vous bornez plus à 
de vains geftes & à de vaines déclamations 1 II viendra 
de lui-même , au contraire , fe profterner aux pieds 
des autels , fon ame fe trouvera dans un épanche- 
ment déleôable , il reconnoîtra enfin dans votre con- 
duite le fceau du Souverain des êtres. Rien ne pourra 
plus le foutenir dans fon aveuglement. Ce qu’il op» 
pofoit ci-devant deviendra nul. 

Dans le fait , quel a été l’origine de ces droits ? 
des erreurs , des Conciles , dans lefquels on n’admet 
que des Eccléfiaftiques. C’eft donc à vous-mêmes que 
vous vous êtes déféré ces privilèges. Les deux autres 
ordres qui compofent le royaume n’y ont jamais eu 

K. 
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féance. Je m’étendrois trop fi je voulois mettre par 
écrit toutes les autorités que je pourrois citer à cet 
égard. Je me bornerai à ajouter que je ne crois pas 
& ne croirai jamais que les réferves faites par Mon- 
feigneur l’Archevêque de Reims aient pu avoir d’autre 
caufe que l’impuiffance dans laquelle ils’eft cru trou- 
ver , & que feul il n’a pas cru pouvoir décider un 
objet aufii conféquent. Cependant , malgré des ré- 
ferves aufli clairement expliquées , l’Affemblée pro- 
vinciale a dû craindre qu’elles n’aient leur effet, & 
examinons , le procès-verbal à la main , ce qui a été 
fait pour les vingtièmes , & fi nous devons avoir 
qutlqu’efpérance de diminution. 

- Prefque toutes les provinces ont offert un abonne- 
ment pour les vingtièmes , c’eft-à-dire , une augmen- 
tation. Je ne connois point à quoi fe montent les offres 
des autres provinces ; mais je fais que la Champagne 
a manqué d’être taxée à deux cents mille livres , par 
nos prétendus repréfentans , fans favoir comment & 
ftir qui on devoit faire tomber cette charge énorme , 
Si après avoir reconnu , par le procès-verbal de No- 
vembre 1787, que notre province étoit furtaxée par 
rapport aux autres. Donc qu’il falloit profiter de cette 
connoiffance pour nous laiffer comme nous étions, 
jufqu’à ce que les autres foient ramenées au même 
taux : mais on étoit bien aife de fe confolider , de fe 
faire valoir , (puis-je le diflimuler) & de faire la 
cour à nos dépens. Heureufement que nous avons un 
Roi jufte , bon , fincèrement attaché & affeéfionné à 
(es fujets. Il a rejeté ces offres infidieufes avec dé- 
dain ; il a arrêté le poignard qu’on alloit enfoncer 
dans le fein de fes çnfans i il a arrêté , en père tçndre. 
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le bras levé pour nous frapper. C’eft, félon moi > une 
époque mémorable pour le règne de notre augufte 
Monarque & pour fes Minières. Quoi ! c’eft à Finftant ' 
que le déficit eft confidérable , le tréfor royal vuide , 
que les fonds , ainfi que les reffources , paroiffent 
épuifés ; c’eft dans un moment de crife , de difette , 
qu’on vient offrir des fommes exhorbitantes ; ce font 
de prétendus adminiftrateurs , qui veulent nous rè- 
préfenter, qui veulent être notre organe , qui font 
pour nous des avances aufli confidérables , & on les 
refufe , on les renvoie. Eh bien î provinciaux , otf- 
vrirez-vous enfin les yeux. C’eft le Roi, ce font fès 
Miniftres , c’eft la Cour en un mot , c’eft elle, enfin, 
qui eft obligée d’arrêter & de mettre des bornes aux 
offres prodigues de vos repréfentans. Si nous avions 
eu , malheureufement pour nous , un Roi moirts 
humain, des Miniftres pervers & prévaricateurs, nous 
étions perdus , les offres étoient acceptées , & nos 
repréfentans auroient aidé à tirer le lacet. Eh ! la 
nation reftè muette ; perfonne n’ofe s’exprimer ; tout 
le monde eft encore dans l’engouement de ce nou- 
veau régime ; l’évidence , l’expérience ne défillent 
pas les yeux. Je voudrois , dans ce moment, avoir 
cent bouches, pour publier, proclamer la gloire du 
Trône. Jamais Commiffaires départis, jamais Inten- 
dans , contre lefquels on crie tant , euffent-ils ofé 
faire de pareilles avances, ils euffent été à l’inftant 
facrifiés : mais je prévois la réponfe qu’on me fera ; 
on me dira qu’on nous enverra des Contrôleurs de 
vingtièmes pour vérifier nos déclarations , & que 
par la vérification nous paierons le double. 

D’abord ceci eft une hypothèfe. Deuxièmement, 
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en n’a point envoyé de Vérificateurs pour les lïx 
derniers mois 1788 , & c’eft autant de gagné. D’ail- 
leurs, nous aimons mieux des Vérificateurs, parce 
<jue nous nous battons avec eux corps à corps , nous 
nous défendons de notre mieux, & nous voyons au 
moins comment nous fommes attaques ; au lieu que 
de l’autre manière, nous étions condamnés à payer 
fans avoir été entendus : c’eft pendre d’abord , 8c 
juger après. 1 

Comme l’obferve très-bien un célèbre & judicieux 
-Ecrivain : rien de plus dangereux que l’efprit de corps. 
L’envie extrême de fe confolider, de s’inftaller à ja- 
.mais, a fait faire les plus lourdes fottifes. Comme 
les demandes indiferètes fe font fuccédées rapide- 
ment , comme on vouloit tout envahir , que d’ef- 
forts multipliés pour abattre le pouvoir & reftraindre 
l’autorité des Commiffaires départis. .Pour moi je 
déclare ici que j’aime mieux avoir à. combattre les 
défauts d’un feul homme, que d’avoir à. combattre 
ceux de quarante-huit : car on ne peut fe diffimuler 
que ces quarante-huit membres, s’ils apportent avec 
eux des talens & des qualités , apportent aufli des 
imperfections inféparables de l’humaine nature. On 
ne croit plus aux miracles. Encore fi ces membres 
euffent pu déterminer le Clergé & la Nobleffe à ve- 
nir contribuer avec nous dans les charges multipliées 
dont un tiers eft accablé , nous les aurions célébré 
& remercié de leur patriotifme ; mais n’ayant pu y 
parvenir , ces Affemblées font donc pour nous vaines 
& illufoires. Lors de leur établiffement , c’étoit toutes 
nos efpérances , c’étoit toute notre confolation , & 
ce qui nous faifoit endurer patiemment cette multi- 
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tude d’êtres entaffés & raffemblés pour le même 
objet : mais fi elles nous font abfolument inutiles , 
examinons maintenant s’il n’eft pas dangereux pour 
notre conftitution monarchique de les laitier fub- 
ffter plus long-temps. ■ • r i 

Dans les premiers moroens qu’on s’aflemble , on 
ne fe conçoit pas foi-même , on ne fe perfuade pas 
toute l'influence , toute la pu iffance. qu’on peut avoir : 
mais quand on aura, une certaine confiftance , que le 
moment d’enthouliafme fera paffé , on réfléchira fur 
l’autorité , fur le befoin prétendu preflant d’Affem- 
-blées provinciales ; le haut Clergé & la NoblefTe 
prétendront pouvoir gouverner defpotiquement la 
•province ; & en rendant compte de leurs arrêtés & 
de leurs délibératipns à l’ancien pouvoir , ce fera 
bientôt par une efpèce de déférence & rien déplus, 
•& -elles entreprendront de fe conduire elles-mêmes 
.comme elles prétendront que leur nouvelle conftitu- 
-tution l’exige. -b -, : . 

: Il efl qüefVucm dans ce moment-ci , dit-on , de mettre 

tout en pays -d’état. J’aime plus que jamais les anciens 
iis & coutumes , {Jarce que l’expérience m’apprend 
que toits ces changemens propofés , qui portent ce- 
pendant un caraftère de bien , fouvent , lors de.l’exé- 
cutioo , font naître de plus grands maux que ceux qui 
exiftoient. Si on change les Affemblées provinciales 
en Etats provinciaux , c’eft donc convenir qu’elles 
n’ont pas rempli tout . ce qu’on, attendoit de cette 
nouvelle confiitution. Je me reporte fur des provinces 
: régies par des Etats , & je vois avec peine que ce font 
ces mêmes provinces qui ont été les plus agitées dans 
la crife aûuelle ; je vois encore que fur une délibé— 
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irâtion , il a été arrêté que tout envoi d’argent an 
tréfor royal feroit fufpendu jufqu’à ee qu’on ait fait 
droit fur différentes plaintes portées au trône. Ehi 
t’eft ainfi qu’on demande juftice à un Monarque, à 
un père ! On commence par fe nantir , fe roidir , & 
On finit par des menaces ; avant même qu’on ait pu 
favoir fi on obtiendroit ce qu’on àvoit demandé , on 
agit précifément comme fi on étoit refufé. Si toutes 
les provinces euffent été régies par de femblables Etats, 
s’il y avoit eu entr’elles un concordat , une union, 
que devenoit le pouvoir monarchique ! dans quelle 
confufion, dans quelle anarchie nous ferions-nous 
trouvé ! Si nos maux préfens nous paroiffent grands, 
il y eût-il eu de comparaifon à faire avec les ré- 
voltes & les guerres civiles, qui * du plus beau pays 
de la terre, en euffent fait un théâtre affreux dfe 
cruautés & de barbaries , & femblables à ceux que 
nous voyons avec effroi cités dans l’hiftoire. Si nous 
avons des Etats , il faudra faire des changemens con- 
fidérables dans l’adminiftration de la province. Quel 
bien en réfultera-t-il ? d’autres abus reparoîtront & 
renaîtront des anciens réformés. 11 eft une fomme de 
biens comme de maux répandus fur nous. Si nous 
leur donnons un autre jour, fi nous les voyons fous 
une autre forme , n’en fubfiftent-ils pas moins , quoi- 
qu’ils foient différemment modifiés ? Depuis le temps 
qu’on change , il eft bien étonnant qu’on he foit pas 
<revenû des nouveaux projets * qui , la plupart , pa- 
roiffent parmi noirs comme une vapeur légère qui 
fe diffipe à l’inftant , & fur le champ nous fomme» 
Obligés d’avoir recours aux anciens ufâges. 

Les François fout régis par un Monarque qu’ils 
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doivent regarder comme leur père ; leur amour pour 
lui n’a point de bornes , ils en ont donné des preuves 
non équivoques. Tout ce qui émane de lui eit reçu 
avec tranfport , même avec réfignation quand fa jufticq 
-eft obligée de frapper. L’obéiffance eft l’elTence d’une; 
monarchie, tout fe fait au nom du chef, & npus 
devons recevoir avec plaifir tout ce qui porte l’em- 
preinte de la majefté ; nous devons toujours être 
perfuadés que c’eft pour le plus grand bien. Un feu! 
être qui auroit le droit de réfifter , renverferoit 
par-là notre conftitution. Mais notre impatience, 
notre vivacité nous fait voir tout fous des rapports 
finiftres. Nos efprits femblent être portés par leur 
nature à nous tourmenter nous-mêmes. Les maux 
dont nous nous plaignons font-ils comparables avec 
ceux qui nous environnent , & dont nous fommes 
inceflàmment la viftirae ? Ces abymes , ces volcans 
qui s’ouvrent fous nos pas & qui nous engloutiffent, 
ces foudres lancées avec éclat , ces grêles qui dé- 
truifent nos moiffons, tous les malheurs, en un mot, 
qui nous arrivent dans le cours rapide de notre 
exiftence , peut-être , hélas î font-ils d’upe fatale né- 
çelîité. Oferions-nous interroger l’Être fuprême fur 
leur caufe ! Ne faut-il pas , au cpntraire , que nous, 
qdorions ce même Être qui nous frappe d’une tna- 
nière fi fenfible ! Pourquoi ces temples , qui ne 
font que trop malbeureufement prochains , nè nouq 
4éterminent-ils pas à fuppprter avec plus dç patiçnce 
les mau* civils qui nous parodient ^ crqeis & h durs 
à endurer , £c qui ne font rieq eq çonppsraifqn dç 
ceux que je viens de décrire î 
Eh ! quel çft dpqç ta çouftitt«iq* t )« gqtiyerqç; 
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ment répandu fur le globe , que vous pourriez mettre 
en parallèle avec le nôtre ? Préférerez-vous l’arifto- 
cratie de la Pologne , la démocratie de la Hollande, 
le defpotifme du Maroc , le magnifique petit Confeil 
de Genève, la froide République de Venife , le ci- 
meterre du Divan , ou l’Inquifition de l’Efpagne ? 
Tous les Auteurs anciens & modernes , tous les 
Voyageurs , tous les Emigrarts même des puifiances 
voifines , nous prouvent & nous démontrent fuffi- 
famment la préférence qu’ils nous accordent. Ne 
fenverfons donc pas cette monarchie par des fyftêmes 
féduifans au premier coup-d’œil ; mais dont les ré- 
fultats malheureux entraîneroient notre ruine. Quel 
bouleverfement vont produire ces Etats , s’ils font 
admis ! On demandera à une province une fomme 
quelconque, pour remplacer tous les impôts multi- 
pliés dont nous fommes chargés. Le Miniftère alors 
abandonne les rênes , & accorde la faculté à nos 
prétendus repréfentans de répartir fur nous cette 
fomme comme ils aviferont bon être. Foulez-vous, 
écrafez-vous , que nous importe , pourvu que la 
fomme prefcrite foit levée , & parvienne dans notre 
tréfor , nous ferons fatisfaits. Eft-ce bien là le difcours 
qu’on fait tenir à un Roi , à un Monarqne qui doit 
être notre père , qui doit veiller fans ceffe fur nous, 
nous guider , nous avoir fous fes ailes , & réformer 
les abus ! C’eft bien plutôt le difcours d’un marchand 
mercenaire , que celui d’un père de famille. Si nous 
reconnoiffons un chef, un adminiftrateur , au nom 
de qui tout fe fait , n’eft-ce pas aufli à lui à veiller- 
à ce que tout foit maintenu dans l’ordre ? Ne doit-il- 
pas f par le choix de fes Minières , s’aflurer de la 

bonne 
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bonne adminiftration du royaume ; mais fi les par- 
ties divifées de ce royaume deviennent autant de 
républiques qui peuvent fe diriger & fe conduire par 
elles-mêmes, n’eft-ce pas, de la part du Monarque, 
renoncer , de plein droit , au plus bel apanage de fon 
héritage ; rien ne fe fera donc plus en fon nom , 
ce nom fi augufte , fi cher , fi révéré , nous ne le 
verrons donc plus paroître ! Miniftres , à qui on a 
confié les rênes de l’adminiftration , qui devez nous 
rendre compte de votre conduite , tremblez ! Avant 
d’entreprendre un coup auflî hardi , réfléchiffez-y’ 
bien , pefez vos motifs , voyez fur-tout l’exécution. 
Une erreur d’un moment va peut-être , hélas ! nous 
jeter dans des maux infinis ! Vos vies, vos têtes 
même font impuiflantes, & ne pourront les réparer (*). 


(*) Malheureufjment pour ceux qui demandent des Etats 
provinciaux , dont ils n’ont probablement pas la moindre idée: 
nous voyons les habitans des provinces ainfi régies , tels que 
l'Artois, la Bretagne, le Languedoc, & c. , fe foulever , être ♦ 
dans le plus grand feu , fur le point de faire une levée de 
boucliers, & expofer dans des mémoires auffi forts que lumi- 
neux, tous les vices & les abus multipliés dans la forme 
d’adminiftration de leurs Etais. Il exifte donc encore dans ces 
Etats des abus ! On s’imaginoit être parvenu à la perfeftion , 
nous voilà donc encore trompé ! Qu’on y prenne garde ; depuis 
les Affemblées provinciales , les elprits s’échauffent , les têtes 
s’exaltent; on va demander des Etats, & fous le prétexte d’é- 
viter le defpotifme , on nous fera tomber dans la confulion , 
le défordre & les féditidns. Bientôt on demandera la refpon- 
fabilité des Miniftres. Le Monarque deviendra l’efclave de fon 
propre Secrétaire , qui ne voudra rien faire qu’il n’en ait reçu 
le pouvoir & une garantie de la part de ceux qui prétendront 
avoir le droit de 1» juger. On lui difputera peut-êue le droit 
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. L’adminiftration du bon Henri IV qu’on pleure 
tous les jours, eft- elle donc li éloignée de nous! Ne 
pouvez-vous puifer les archives 1 Ne pouvez-vous 
■y trouver les moyens de nous faire fortir du dédale 
dans lequel nous nous trouvons plongés î Certes , 
quand Sully s’eft mis à la tête du gouvernement de 
ces temps malheureux , il lui a fallu bien plus d’efforts, 
bien plus d’énergie & de fermete qu il nen faudroit 
dans ce moment-ci pour opérer le bien î mais il a 


de faire le procès à fes Commis , qui ont agi en ion nom & 
en vertu de fa fignature. Que fait-on où ce fyftême peut 
conduire ? C’eil au Roi feul à juger fes Minières , & non à 
aucun autre. J’avoue cependant qu’il paroît bizarre de pen- 
sionner un Miniftre qu’on renvoie. Ou il eft coupable , ou il 
ne l’eft pas. S’il eft coupable , pourquoi le récompenfer ? Il 
dévroit être fatisfait de n’être pas puni , & de ce qu’on rejette 
fes fautes fur un trop grand zèle , fur les pallions & fon défaut 
dé talent. 

Quand nous n’aurons plus un chef au nom de qui tout fe 
doit faire , un feul adminiftrateur , que nous aurons des re- 
p'réfentans en grand nombre qui fe croiront autant de. poten- 
tats , pouvant agir feuls , fans bafe, fans guide , lans principe 
& fans la triture du travail qu’ils voudront entreprendre , le 
mouvement de rotation eft arrêté , & 4a machine eft détruite. 

Le ciel eut pour fes vœux une bonté cruelle ; 

Souvent fa complaifance a de méchans effets. 

II devroit être fourd aux aveugles fouhaits. 

U ne le fit pas lors : & la guide nouvelle 
Qui ne voyoit au grand jour 

Pas plus clair que dans un four. . 

Donnoit tantôt contre un marbre î 
Contre un paffant , contre un arbre % 

Droit aux ondes du Styx elle mena fa foeur. 

; Malheureux les Etats tombés dans fon erreur, La Fontaine, 
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fontenu les dro'ts de la couronne , il les a même 
agrandis , & c’eft par-là feul qu’il a trouvé la facilité 
de parvenir à fon but. Bien loin- de multiplier nos 
maîtres, il les a, au contraire , reftreint & contenu, 
le plus qu’il lui a été pofliblé , dans les bornes du 
devoir & dit refped qu’ils dévoient à leur père. Il 
avoit bien d’autres puiflances à combattre qu’un Mi- 
nière françois n’én a maintenant. Les Seigneurs de 
ces temps-là formoftnt autant de ligues, autant de 
puiflances particulières. Le prétexte de la religion 
armoit encore moitié de la nation l’une contre l’autre. 
Les défordres des guerres civiles , le dérangement des 
finances , le défaut d’intelligence entre tous les corps, 
tout porte à croire qu’il étoit un génie unique, tirant 
tout de fon propre fonds, en butte lui-même aux plus 
violentes cabales , il afu, feul , réfifter contre tous, 

& parvenir à faire le bien malgré eux. Sa gloire eut 
été ternie s’il avoit emprunté le fecours de plufieurs. 

Il n’a vu que fon maître il a tout facrifié pour fon 
bonheur & pour augmenter fon autorité. H y eft 
parvenu , & tous les contemporains conviennent 
qu’il n’y a point eu de règnes plus heureux. Votre 
projet , au contraire , eft donc de diminuer le pou- 
voir du Monarque que vous fervez ? Eh ! de quel 
droit vous emparez-vous ainfidefon héritage ! Pour- 
quoi , fous fon nom , fous de faux principes qui 
devroient vous être très-connus , allez-vous nous 
rejeter dans l’abyme des defpotes dont nous étions 
fortis. Quoi ! fans auparavant qu’il foit décidé que lé 
Clergé & la Noblefle contribueront par égales portions 
avec nous aux impôts, vous nous livrez , vous nous 
abandonnez & nous laiftez à la merci des deux ✓. 
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premiers tiers , que vous favez avoir toujours 
accablé le troifième, fous le prétexte de nous laiffer 
un libre arbitre. 

Nous aimons nos Rois , nous fommes ivres d’a- 
mour au nom feul des Bourbons ; niais pourquoi 
nous éloigner ainfi de notre père , de notre Monarque , 
que toutes les loix, tant anciennes que modernes, 
reconnoiffent pour tels ! En naiflant même , notre 
premier cri a été de l’avouer , de réclamer fa puif- 
fance pour nous foutenir , & fes bienfaits pour 
nous foulager. 

Vous prétendez qu’en nous laiflant la faculté de 
nommer nos repréfentans à nos Etats , nous par- 
viendrons plus aifément à nous arranger & à nous 
divifer nos charges. Eh! pourquoi, vous, Miniftres, 
au nom de ce maître que nous idolâtrons , n’enfantez- 
vous pas des moyens affez bien combinés & calqués 
au fol des différences provinces , avec lefquels vous 
puiiliez, autant que les forces humaines le permettent, 
parvenir à une plus jufte répartition ! Si vous ne le 
pouvez avec le pouvoir aétif que vous avez , notre 
obéiffance pour tout ce qui émane de notre Mo- 
narque , comment pouvez-vous efpérer que nous y 
parvenions jamais fans plaintes , fans injuftice & fans 
révoltes avec des repréfentans mus par leur paflîon , 
éblouis &c enorgueillis de leur nouvelle charge , & 
qui termineront toujours par mettre de côté nos 
droits , & finiront par fe faire donner des privilèges, 
ou confirmer ceux qu’ils avoient. 

Déjà même des Commiffions de Bureaux intermé- 
diaires d’Affembiées provinciales , s’arrogent le droit 
de caffer des difpofitions d’Arrêt du Confeil , par une 
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délibération prife dans le Bureau par cinq perfonnçs 
feulement. Cette Commiflion vient de décider , ar- 
rêter & délibérer que les Colletteurs des tailles fe- 
roient maintenant pourvus du rôle des vingtièmes , 
& qu’ils réuniroient les deux collettes, le tout, eft-il 
dit , pour faire un meilleur fort aux Colletteurs, & 
diminuer les frais des hommes de garnifon, qui, 
étant envoyés pour un objet , peuvent fervir en 
même temps pour l’autre. 

Voici la teneur de cette délibération faifant arrêt : 

i ■ •• 

DE PAR LE ROI. 

» Les Députés compofant la Commiflion intcr- 
» niédiaire de l’Aflfemblée provinciale de Champagne, 
» fontfavoir aux Municipalités, Syndics, Habitans 5 c 
» Colletteurs des villes , bourgs ôc communautés cle 
» cette province , que l’intention du Roi étant de 
» diminuer le concours des pourfuites faites par 
» différens Colletteurs, de Amplifier les détails de la 
» perception, & de procurer aux particuliers qui 
» feront chargés de la collette , une indemnité pro- 
» portionnée à leurs peines; Sa Majefté ordonne que 
» les Colletteurs nommés pour faire en 1789 la col- 
» lette de la taille , foient chargés en même temps 
» du recouvrement des rôles des vingtièmes , de la 
» capitation privilégiée , de la contribution repré- 
» fentative des corvées , & généralement de tous les 
» rôles d’impofitions tant ordinaires qu’extraordi- 
»» naires ; en conféquence il eft enjoint aux Muni- 
h cipalités de remettre auxdits Colletteurs les rôi.-s 
» des impofitions énoncées ci-dellus , ôc à ceux-a 
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» d’en faire le recouvrement dans les délais portés 
» aux mandemens & contraintes dont lefdits rôles 
» feront revêtus. 

» Les Receveurs particuliers des finances ne dé- 
» cerneront qu’une feule &même contrainte, & ne 
» pourront envoyer qu’une feule garnifon , pour 
» toutes les importions , contre les Coîledeurs en 
y retard ; & lefdits Colleâeurs en uferont de même 
» envers les contribuables , fous peine de radiation 
» des frais que des pourfuites doubles ou partielles 
» pourroient occafionner ; cette réunion de rôles & 
» de recettes , diminuera les privilèges , procurera 
» aux Colleâeurs des taxations plus fortes , & don- 
» nera aux Municipalités & Adjoints la faculté de ne 
» défigner , pour faire la collette , que des habi- 
» tans folvables ; telles font les intentions de Sa 
y Majefté , auxquelles les Municipalités & les Col- 
» leéleurs feront tenus de fe conformer. 

» Délibéré à Châlons le 8 Novembre ij88 «. 

Tout le monde fent comme moi tous les carac- 
tères de nullité que cette délibération emporte avec 
elle , & je m’explique. 

i.° On nous cite l’intention du Roi , & on ne 
marque pas fi c’eft par Lettre , par Arrêt ou par Or- 
donnance particulière qu’il a manifefté cette inten- 
tion. Nous fommes tellement attachés à notre Sou- 
verain , que nous aimons à avoir au moins connoif- 
fance de fon intention d’une manière moins vague. 

i.° Le Commiffaire du Roi n’a point appofé fon 
attache. Cependant notre Monarque julqu’à préfent 
a toujours fait revêtir les Arrêts qu’il a rendus dans. 
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fon Confeil , de cette formalité , qui leur donne une 
fanélion & une empreinte qui les fait reconnoître 
des provinciaux parmi lefquels ils doivent être ré- 
pandus, pour être par eux exécutés. 

j.° C’eft le fimple Bureau intermédiaire qui dé- 
libère , & quoique cette délibération paroiffe être 
lignée de fix , elle ne l’eft vraiment que de cinq 
puifque les deux Syndics réunis n’ont qu’une feule 
voix. 

4° Les prépofés au recouvrement des vingtièmes 
ont été créés par Arrêt du Confeil ; un Arrêt du 
Confeil feulement pouvoit les mettre au néant , tant 
pour les villes que pour les communautés. 

5. 0 C’eft une queftion de favoir ( & je fuis pour 
la négative) fi toute l’Affemblée , compofée de qua- 
rante-huit membres , pouvoit , de fon pur & propre 
mouvement, cafter ainfi une difpofition d’un Arrêt 
du Confeil par une délibération. 

6.° Le prétexte fpécieux de diminuer les frais de 
garnifon , ne nous paroît pas fufiifant. ( Mais il faut 
nous entendre ). 

7. 0 Celui de faire un meilleur fort aux Colleéleurs 
eft plus vrai dans toute fa teneur. ( Avec nos obfer- 
vations cependant ). 

Mais pourquoi tout le monde s’eft-il demandé 
faire un meilleur fort aux Colle&eurs , qui ne fe font 
point plaint tant qu’ils ont reçu les fix deniers pour 
livre, & qui acceptoient , à tour de rôle , cette 
fonction de lever les deniers du Roi , comme une 
charge onéreufe que chaque individu de voit fup- 
porter à fon tour ? 

Voici le mot de l’énigme ; des motifs qui ont 
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déterminé à cafler une difpofition d’un Arrêt du 
Confeil , à mettre au néant les prépofés, & à faire 
un meilleur fort aux Colletteurs. Jufqu’à préfent il a 
été levé à leur profit fix deniers pour livre du 
montant de la taille , pour les indemnifer des peines 
& foins qu’ils fe donnoient pour faire la collette. 
Ges ftx deniers n’étoient fiirement pas fuffifans pour 
les dédommager des embarras , foucis , bouralques 
qu’ils reçpivent des contribuables , qui voient tou- 
jours , dans la perfonne d’un Colletteur , un ennemi 
à leur pourfuite. Il eft dangereux d’ailleurs de fe 
tromper , en recevant des l'ommes fi divifées & 
données partiellement, & fouvent avec imprécation: 
mais enfin comme les gens de la campagne s’habi- 
tuent à tout , cette collette fe faifoit fans beaucoup 
de difficultés , & avec beaucoup moins de frais que 
nos repréfentans le prétendent. Il falloit bien que ces 
Colletteurs efluyaflent auffi des charigemens dans 
leur recette , &c voici une petite opération de finance 
que je viens de découvrir. 

Dans les mandemens envoyés aux Municipalités , 
portant le montant de toutes les impofitions que 
chaque communauté doit payer , il eft dit qu’on 
impofera en fus du montant de la taille les fix deniers 
pour livre pour frais de collette : mais on ajoute que 
fur ces fix deniers , il n’en fera réellement ottroyé 
que quatre aux Colletteurs , & que les deux deniers 
qu’on leur retiendra fera pour fubvenir aux frais 
de rôle (*). ' 


(*) 11 eft vrai c t ue félon la Déclaration du mois d’Oftobre 
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Il n’eft pas de Colleâeurs qui lifent jamais, foii - 
mandement ; il a bien du mal à déchiffrer le rôle 
qu’on lui fait paffer , & il fe borne là ; en forte que 


1788, il elt dit qne les deux deniers feront retenus aux Col- 
lecteurs pour être employés à payer les frais de rôles : mais 
Cet article concernoit les provinces dans lefquelles la taille tarifée 
n’eft point établie, & qui ont une autre manière de lever les 
impôts par des rôles arbitraires faits par les habitans. Ces deux 
deniers peuvent peut-être fuffire pour les remplir des frais de 
rôles : mais dans les provinces où la taille tarifée a lieu , ces 
deux deniers ne peuvent jamais fournir au paiement des Com- 
miliaires , qui ne font pas même payés avec les cinq fols qu’on 
leur oflroie. Il falloit donc faire des obfervations au Miniltère , 
qu’on auroit écouté , &. demander une exception pour la pro- 
vince de Champagne. Il falloit dire que les frais de rôles étoient 
levés dans les impofitions acctllbires , puifqu’il n’y a eu , cette 
année , aucune diminution , qu'il y auroit même une bonifica- 
tion , par la réforme des Infpeéleurs taxés à chacun deux cents 1 
livres par Eleélion. Ce qui fait deux mille quatre cents livre» 
pour douze. Il falloit dite encore que vous faifiez des efforts 
pour faire payer par les villes qui font tarifées , de leurs deniers 
& revenus patrimoniaux , les Commilfaires par vous nommés. 
Ces obfervations , qui ne font que de calcul , n’auroient pas pu 
être miles au néant. Vous n’eufliez pas eu la peine d; faire 
une délibération , que dans peu vous ferez obligés de réfor- 
mer ; les Collefteurs auroient fubfifté , les Prépofé» aufli , Sc 
le recouvrement n’auroit pas fouffert. D’après mon calcul 
vous avez fur cet article une grolîe bonification. Tant mieux j 
dans une année comme celle-ci » vous répartirez fans doute 
cette bonification fur les malheureux qui font en fi grand 
nombre. ( Note de r Editeur ). 
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]â plupart font très-perfuadés qu’ils recevront leurs 
fix deniers félon l’ufage ; & quand ils fe verront faire 
cette retenue par le Receveur particulier des finances , 
il eft non-feulement à craindre , mais à préfumer 
qu’ils fè plaiddront. Or pour éviter ces plaintes , & 
pour dédommager en quelque forte ces Collefteurs 
de leurs deux deniers fouflraits , on a imaginé une 
chofe fort fimple ; c’eft de dépouiller de fait le 
prépofé au recouvrement des vingtièmes , qui a , 
lui, quatre deniers pour livre pour fa recette ; & 
en joignant cette recette à celle de la taille , on s’eff 
étayé du bièn public qu’on met fi fouvent en avant. 
Voilà donc le Colleûeur chargé de deux rôles , & 
qui aura d’une part quatre deniers pour livre de fix, 
& quatre autres deniers pour la recette des vingtièmes, 
ce qui fait huit deniers pour les deux recettes réunies : 
mais tous les Collefteurs préféreraient n’avoir qu’une 
recette à faire , & n’avoir même que leurs quatre 
deniers ÿ mais ce n’eft pas ce qu on confulte. Si cette 
retenue de deux deniers n eut pas eu lieu , il faut 
convenir qu’on aurait cru que c’étoit réellement pour 
le bien de la chofe qu’on réuniffoit les deux recettes: 
mais maintenant que nous fommes mllruits qu’elle 
fera effeauée , que vous avez intérêt qu’il n’y ait 
aucune plainte il cet égard, vous conviendrez que 
votre délibération n’a plus pour nous le même 
faillant , le même mérite. 

Vous nous dites que ces deux deniers retenus 
doivent fournir aux frais de rôles. Entendons-nous. 
Cette année il n’y a point eu de diminution tant fur 
ia taille que fur les impofitions acceffoires : mais les 
années précédentes , dans les impofitions acceffoires 
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étoit comprife nne fomme de cinquante - cinq miîir 
livres pour frais de rôle. Dèç-Ws- qu’il n’y : a point 
eu aucuns changemens, cette fournie. eft dorie toujours 
levée fur nous, ainfi que vous' l’avez reconnu dans 
votre procès-verbal , & que doit-elle donc devenir ? 
•Vous n’avez point augmenté les pauvres cinq fols 
des Commiffaires ; vous avez fait plus , yousles avez 
chargé de la confection des rôles de corvée de cette 
année , en fus de leur travail ordinaire. Vous ne 
leur enverrez fûrement point des gratifications est 
raifon ; de cette augmentation d’ouvrage ainfi je ré» 
clame plus que jamais les deux deniers. J’avoue qu’il 
faut avoir l’œil, perfpicace pour s’appercevoir de ces 
fortes dechofes : mais ce n’eft pas ma faute fi j’aime 
à vérifier. Vous aurez donc en . fus le produit des 
deux deniers retenus aux pauvres Collecteurs,- 6 c 
c’eft une inconféquence de nous dire que ces deux 
deniers doivent fervir aux frais de rôles, puifque ces 
frais font levés ; inconféquence d’autant plus marquée 
encore, que jamais ces deux deniers ne peuvent fuffire- 
ü payer ces frais , & je le prouve. 

. Vous eftimezy par votre procès- verbal du mois de 
Novembre 1787, les frais d’Infpeéteurs & de Corn- 
miliaires des tailles à cinquante- cinq mille livres. Cette 
fomme varie en plus ou en moins ; mais elle ne petit 
faire qu’une très-légère fenfation. D’ailleurs comme 
vous avez fupprimé les Infpefteurs des tailles, vous 
trouverez néceflairement une bonification ; ainfi bien 
loin de craindre que vous n’ayiez pas des deniers en 
fuffifance pour cet objet , nous fommes perfuadés , 
au contraire , que vous en aurez bien plus qu’il n’en 
faut : mais que deviendront donc nos deux deniers ^ 

M x 
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Comme j’ai contribué pour ma bonne & forte part 
dans ces deux deniers , vous me permettrez de me 
mettre à leur pourfuite pour- favoir leur fort. S’ils 
font employés pour le bien de tous , je le dirai ; 
s’ils ont un autre emploi , je le dirai aufli ; &c enfin 
li je ne peux favoir ce qu’ils font devenus , je le 
dirai encore. 

On me reprochera peut-être d’avoir le génie bien 
minutieux , bien vétillard , de m’attacher ainfi à deux 
deniers. Je conviens que la fomme eft légère pour 
une paroiffe , légère même pour une Election : car 
en fuppofant qu’une Eleéfion paye cent quatre-vingt 
mille livres de .taille , les deux deniers ne forment 
tout au plus que quinze cents livres ; mais comme 
dans la province nous avons douze Elections , le 
multiplicateur douçe nous fournit un quotient de 
dix-huit mille livres ; cette fomme commence à fe 
nourrir & à devenir raifonnable. Je me garde cepen- 
dant d’inférer qu’elle fera mal employée : mais pour- 
quoi lui donner une application démontrée, fauffe ? 
Pourquoi nos repréfentans veulent *ils nous en im- 
pofer ? c’eft donc nous tromper .-nous-mêmes. Il eût 
bien mieux vallu nous dire tout- uniment ce qu’on 
«n vouloit faire , que de prendre des voies obliques 
& détournées. Je fuppofe ici que je me trompe , je 
jie l’ai été que d’après votre expofé. Pourquoi vous 
mettre feulement dans le cas d’être foupçonnés ? c’eft 
beaucoup trop pour des réformateurs , pour des 
repréfentans , qui doivent , au contraire , éclairer la 
conduite des autres , & faire beaucoup mieux que 
les prédéceffeurs. Il étoit aifé d’éviter à avoir à s’ex- 
pliquer , & j’aurois bien préféré de ne donner à cette 
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retenue aucun motif, peut-être cela eût-il pafle ; ma» 
>il- n’eft plus itemps. D’ailleurs vous ne devez pas 
trouver mauvais 1 qu’on éclaire votre conduite elle 
en fortira avec plus d’éclat , & paroîtra dans un pllis 
beau jour. p 

A l’égard de la diminution des frais de garnifon , 
je n’y crois pas encore , tant je - fuis incrédule , & 
qu’en général je ne me laiffe pas prendre à l’éclat 
des mots. Voici mes motifs. ... » 

“ ' Je déclare ici que je defire plus qu’un autre que 
ces frais de garnifon foient diminués ."mais ce n’eft 
pas le moyen que vous voulez employer qui rem- 
plira mes fouhaits. Tous les Receveurs particuliers 
des finances 1 doivent compter tous les mois ; ils ne 
peuvent le faire qu’.ils ne reçoivent des Colleéfeurs 
& des Prépofés. S’ils le faifoient difficilement quand 
ils avoient affaire à deux hommes, ils ne pourront 
y réuffir n’ayant affaire qu’à un feul. Il fe trouve 
plus d’aélivité dans deux erres que dans un. D’ailleurs 
ils ne fe préfentoient pas le même jour , ne formoient 
pas conféquemment une double demande , & n’ac- 
cabloient pas du même coup le contribuable , comme 
il va l’être tout-à-l’heure. Le Colle&eur eft main- 
tenant chargé de trois rôles ; favoir , celui de 
la taille , celui des vingtièmes & celui de la corvée. 
Si la paroiffe a une impofition particulière , cela fera 
quatre rôles & quatre demandes à faire à la fois. 
N’eft-ce pas affaffiner moralement un contribuable ? 
Rien de plus aifé à fentir que le Colleéfeur deman- 
dant la taille & autres impofitions , recevra quel- 
qu’à compte fur cet article : mais quand de fuite il 
demandera le vingtième, il rebutera le contribuable , 
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Cpviî lui dira de divifer la fomme tju’ih vient de rece* 
voir , & fur le rôle des tailles , & îfur celui de» 
vingtièmes. Au lieu que de rahcie»ne:;Bianière » le 
Prépofé fe préfentant dans un autre moment & à 
quelques jours delà , recevoit aufli de fon côté un. 
certain à compte qui n ? éxiftera plus d’après le nou- 
veau régime. Delà qn moins reçu , plainte du Col- 
leâeùr au Receveur y qui , au lieu d’envoyer des 
hommes de garnifon tous les mois , fefâ obligé d’en 
'envoyer toutes les femaines, ce qui fera quatre pour 
un. Voilà un plaifant changement! 

• . J’avoue que c’eft une manie de la part du contri- 
buable ; mais jamais vous ne pourrez vous faire en- 
tendre , & vous aurez beau dire que li le Prépofé 
étoit revenu dans quatre jours , on n’auroit pu lui 
refufer quelque chofe , l’impofé fera foürd , croira 
avoir beaucoup fait , & ne donnera rien de plus. 
Un Colleéleur étoit déjà fort en peine & fort em- 
barraffé quand il n’avoit qu’un rôle ; il commettoit 
toujours quelques erreurs à fon préjudice , & main- 
tenant qu’il en aura trois , il aura encore bien plus 
de peine ; mais c’eft indifférent. De toutes les ma- 
nières , la délibération eft donc nulle quant à fes mo- 
tifs & à fon contenu ; mais encore quant à la forme y 
& j’en appelle ici , au nom de tous , comme d’abus.. 

Cette délibération eft tellement nulle , qu’elle vient 
d’être réformée pour les villes , fur les plaintes, aufli 
vives que fondées , que les Receveurs particuliers 
des finances viennent d’adreffer au Miniftère : mais 
fi on en a reconnu l’abus pour les villes , pourquoi 
ne pas la réformer en entier pour les campagnes ? 
Cependant dans peu on fera obligé d’y venir : déjà 
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différensColle&eurs viennent de porter leurs plaintes 
en avouant toute leur incapacité pour faire la re- 
cette , fur-tout pour les vingtièmes. 

Perfonne n’ignore que ces rôles font on ne peut 
plus mal faits , parce que le Prépofé chargé d’envoyer 
des états de changemens , n’en envoie pas , ou en envoie 
d’incorreéts. Il s’y trouve compris très-fouvent des 
gens qui font morts il y a près de cent ans , leurs 
propres héritiers n’exiftent même plus. Que fera le 
Colleéïeur chargé ainfi d’un rôle ? où s’adreffera-t-il? 
il ne peut que confulter l’ancien Prépofé : mais 
celui-ci qu’on vient de dépouiller , fera-t-il affez 
grand pour donner de bons éclairciffemens ? Mais 
quand il en donneroit , il faudra qu’il recommence 
l’année prochaine avec le nouveau Collefteur ; & le 
recouvrement , comment entend-on qu’il fe fera ? 

Vous avez des propriétaires qui demeurent à trente 
ou quarante lieues de la paroiffe où ils fe trouvent 
impofés. Ils ont fur les lieux ou des Fermiers , ou des 
-Receveurs particuliers, à peu de diftance , qui les 
repréfentent. Le Colleûeur fera donc obligé de 
s’inftruire à chaque pas qu’il voudra faire , & de 
prendre des éclairciffemens qui ne peuvent , encore 
un coup , lui être donnés que par l’ancien Prépofé. 
Mais cet ancien dépouillé, & qui n’a point de quatre 
deniers pour livre , fera-t-il empreffé à le faire ? 
Seroit-il jufte même de l’y contraindre ? Il eft aifé de 
fentir , d’après cet apperçu , tous les inconvéniens 
qui vont réfulter de ce nouveau plan. Tous les 
hommes peuvent errer , & il eût été bien grand & 
bien noble de convenir qu’on avoit eu tort. Au refte 
il faudra y venir. 
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Oh ne peut pas fuppofer dans ce que nous venons 
de dire, ni de l’humeur, ni aucune envie de jeter du 
ridicule fur cette délibération , puifque la Commif- 
fion a été obligée elle-même d’en reconnoître tout le 
faux pour les villes , c’eft-à-dire , que voilà un nou- 
veau plan qui a été réduit aux trois quarts dès le 
commencement , & avant même qu’il foit né. Pour- 
quoi , avant tout , ne pas avoir confulté les Rece- 
veurs particuliers des finances , qui y étoient fi in- 
térefles ? Si on les oblige de compter tous les mois, 
ils ne peuvent le faire qu’ils ne reçoivent des Col- 
lefteurs : fi on met des entraves à la recette primor- 
diale , qui eft celle du Colleûeur , il eft clair que 
toutes les autres recettes particulières Si générales 
qui en dépendent , s’en reffentiront néceffairement ; 
il ne faut pas une grande logique pour tirer cette 
conféquence. Toutes ces recettes tiennent à autant de 
chaînons ; s’il y en a un qui manque , la chaîne fe 
trouve rompue. Delà nous devons conclure que 
bientôt ces Affemblées s’arrogeront le droit de faire 
des Arrêts avec des délibérations , Si qu’elles agiront 
dans peu en leur nom perfonnel , & que nous tom- 
berons dans la confufion. Nous devons fuppofer ce- 
pendant qu’il y avoit au moins une lettre du Miniftre 
qui autorifoit ce nouveau plan : mais pourquoi ne 
nous en a-t-on pas fait part en tête de la délibéra- 
tion ? Pourquoi encore ne l’a-t-on pas fait homolo- 
guer par le Commiffaire du Roi î Si dans quel dédale 
n’allons-nous pas nous trouver ! 

Quand il n’y avoit que deux ou trois provinces 
en France gouvernées par le nouveau fyfiême,il n’y 
3voit aucun danger , parce que c’étoit un point im- 
perceptible ; 
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perceptible : mais maintenant qu’elles ont toutes le 
même régime , eft-on bien certain qu’il n’y aura 
pas de confédération , & qu’on ne fera pas des efforts 
pour fecouer le joug. Dans ce moment-ci , lors 
même qu’on fupprimeroit les Aflemblées provin- 
ciales , ( c’eft une hypothèfe ) le Gouvernement &C 
le Miniftère doivent s’attendre à toujours avoir pour 
contradicteurs & pour antagoniftes les membres de 
ces Aflemblées tant qu’ils exifteront , parce qu’ils fe 
font perfuadés , & fe perfuaderont long-temps , qu’ils 
pouvoient , eux , beaucoup mieux faire , avec d’au- 
tant plus de raifon que le Gouvernement a paru lui- 
même le croire en les établiffant. 

Je ne vois dans une Affemblée provinciale qu’une 
diverfité d’avis & d’opinion , point de bafe, point 
de plan : mais aufli en revanche des honoraires , des 
frais de Bureaux & de Commis, qui doivent monter, 
du propre aveu de l’Aflemblée de ma pauvre pro- 
vince , à cent foix ante- neuf mille livres. 

En politique , rien de plus dangereux dans une mo- 
narchie que de confier aux grands des parties d’admi- 
niftration , & à plus forte raifon de les affembler en 
nombre pour régir. Le Cardinal Richelieu eft parvenu 
à faire fortir de leurs repaires , appelés donjons , ces 
petits Vices-Rois multipliés dans les provinces , qui 
les défoloient par leurs conculllons & par leur au- 
torité arbitraire. Tous les favans & les politiques 
ont toujours applaudi & admiré cette adreffe de la 
part de ce Miniftre. A la vérité il lui en a coûté dans 
les commencemens ; il a tout facrifié , il a couru 
même les plus grands dangers. Son ame févère , trop 
fuperbe peut-être , ne pouvoit fupporter l’idée d’unç 
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puiflanCe partagée. La connoiflanCe de Fhiftoire nelui 
âvoit que trop appris Combien ces petits Souverains 
étoient à craindre, & combien ils avoient donné lieu 
à des révolutions , ofant difputer en rivaux égaux 
avec le Monarque. Toute fon ambition a été d’a- 
baiffer ces petits defpotes : on ne fauroit trop admi- 
rer la fineffe du ta£t d’une part, la fermeté de l’autre 
qu’il a employées. 

Que diroit-il maintenant , & dans quelle crainte 
ne feroit-ii pas , s’il voyoit revêtu de pouvoir & 
d’autorité les petits enfans de ceux qui lui ont tant 
coûté de peines pour les maintenir, s’il les voyoit, 
non pas des potentats dans leurs marquifats ou com- 
tés , mais à la tête d’une province , s’érigeant en 
réformateurs , & faifant , par leur établiflement 
aftuel , la critique la plus amère de l’ancienne conf- 
titution , depuis le commencement de la monarchie 
jttfqu’à nos jours. 

Si une démarche hafardée met fouvent un parti- 
culier à deux doigts de fa perte, à combien plus forte 
raifon doit-on être en garde dans une monarchie aulîi 
confidérable que celle-ci. Montefquieu l’a dit ; le 
changement d’adminidrateurs prouve une mauvaife 
adminidration. C’ed qu’avant d’exécuter , il faudroit 
craindre & prévoir l’exécution. L’à peu près bien, 
dans ce monde-ci , ed le mieux. 

En venant d’edayer de prouver que l’établiffement 
des Affemblces provinciales dans tout le royaume 
monarchique de la France, éfoit un difparate, une 
incohérence infoutenable avec le pouvoir du' Mo- 
narque qui régit , & a le droit de régir & gouverner 
feul , en fe conformant aux loix du royaume , 
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j’ai fait fentîr , fans doute , combien la nouvelle conf- 
titution étoit éloignée de la bonne politique & de 
la forme de notre gottvernement : mais ce qui fera 
encore aufli aifé à prouver , c’eft l’impoflibilité dans 
laquelle fe trouvent maintenant tous les membres de 
remplir le but de leurs millions. 

Dans un royaume comme le nôtre , embarraffé 
d’entraves d’adminiftration publique , il faut faire le 
plus de chofes que l’on peut avec le moins d’hommes 
qu’il eftpoffible : mais affetnbler férieufement des Ar- 
chevêques , Evêques , Abbés , Prieurs , pour l’ordre 
du Clergé i des Marquis ,. Comtes Vicomtes , Ba- 
rons , &c. , pour l’ordre de la Nobleffe ; & des Maires 
& gros Rentiers des- villes d’une province, le tout 
pour , par eux , raifonner fur les impôts , le com- 
merce , l’agriculture, & ce fur le champ , n’ayant pu 
prendre aucune teinture de ce qu’ils ont à dire ni à 
faire ; c’eft une efpèce de cruauté : c’eft les jeter dans 
les entraves & dans un embarras aufli mortifiant pouf 
eux , que riant pour les autres. L’amour-propre dont 
nous fommes tous imprégnés, fera qu’ils fe reconnoî* 
tront les qualités & les talens néceflaires pour diriger 
& opérer bien mieux que les autres hommes qui les 
précédoient. L’enthoufiafme 8c le plailir d’être réfor- 
mateurs les confolideront encore ; & il eft très-poft 
fible qu’ils nous jettent tous dans la confufion & 
l’anarchie avec la meilleure bonne foi du monde. 

D’ailleurs , pourquoi mettre à la tête d’une Affem* 
blée provinciale des Eccléfiaftiques qui n’ont aucun 
intérêt à la chofe, qui ne contribueront en rien aujfc 
impôts qu’à leur manière , c’eft-à-dire , par un don ^ 
dit gratuit ? N’eft-ce pas effayer en quelque forte de 
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produire une révolte fubite , en mettant en oppofi- 
tion des Archevêques , Evêques & de gras Prieurs 
avec le tiers & famélique état , qui verra difcuter , 
prononcer & ordonner la manière dont il devra feul 
acquitter les impôts. Trop fouvent le Clergé aban- 
donne le fpirituel pour le temporel ; il ne falloit pas 
au moins lui en faire une loi. 

Je ne comprends pas pourquoi on a nommé dans 
les Affemblées provinciales , même des grands Vi- 
caires , qui n’ont , eux , pour le coup, absolument au- 
cun intérêt , & bien moins que les gras Prieurs dont 
nous venons de parler, qui peuvent repréfenter leurs 
Fermiers. Je refpette infiniment MM, les grands Vi- 
caires dans leurs fondions ; mais je ne peux mieux 
faire que de m’en rapporter à eux dans ce moment- 
ci. Ne trouvent-ils pas incompatibles & difparates les 
fondions qu’on leur fait maintenant embraffer, avec 
celles du facerdoce & du Séminaire ? Ce n’eft point 
dans ce lieu confacré à la méditation , au filence , oit 
l’être qui paroît être le plus détaché des chofes d’ici- 
bas mérite le plus , qu’on apprend à raifonner fur 
l’impôt , le commerce & l’agriculture. MM. les 
grands Vicaires , par état , veillent eux-mcmes à ce 
que ces éleves presbytériens ne Soient interrompus , 
diflraits d’aucune manière , & n’aient même aucune 
relation , aucune connoiflance des affaires civiles. On 
ne leur enfeigne qu’un dogme qui les éloigne aufii , 
par fa nature , de toute affaire étrangère. C’eft une 
loi de rigueur , & d’accord avec fes principes. Com- 
ment fe fait-il cependant qu’en fcrtant de là, on a 
efpéré trouver dans les fujets des talens néceffaires 
pour former tout à la fois vin Jurifconfulte , un 
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Négociant & un Financier ? Il eut été bien beau , bien 
grand, bien noble , de refufer de pareilles places, &C 
on s’en fût rendu digne par le refus même (*). 

Dans les Aflemblées d’éleflion , on y trouve aufli 
des Doyens & des Curés ; & dans les Municipalités 
des paroiffes , félon le Règlement du 5 Août : oh ! 
alors , tous MM. les Curés font de droit reconnus 
Préfidens. Ils feront obligés de quitter le catéchifme 
pour venir dogmatifer , & réfoudre des calculs d’a- 
rithmétique. Rien de plus effentiellement nécefiaire 
qu’un bon Curé , qui fe borne à fes fon&ions cu- 
riales : elles font plus confidérabies qu’on ne penfe, 
quand il voudra les remplir toutes fcrupuleufcment. 
Pourquoi l’endiftraire ? Doit-on efpérer qu’il pourra 
donner des renfeignemens bien certains fur l’impôt, 
fur le commerce 6c fur l’agriculture ? Si cela étoit , 
ne pourroit-on pas lui demander comment il a pu 
faire pour devenir fi inflruit dans des parties qui ne 
le concernent nullement, hors de lui , & totalement 
étrangères à fa million, à fon inflitution ? Très-peu 
de Curés feront 6c ne doivent pas être à même 
de répondre , ni aux mémoires , ni aux queflions 
qu’on fera aux Communautés. L’agriculture eft la 
feule branche qui fembleroit plus rapprochée d’eux; 
mais très-peu s’en mêlent , d’abord parce que la plu- 


(*) Il y a même quelque chofe de plus fort & de plus 
incroyable. Un grand Vicaire, nouveau Protée, te trouve être 
membre d'une Airemblée provinciale & Préfident d'une Elec- 
tion. Le Règlement a prévu qu’il y auroit des êtres qui réuni- 
roient en eux aflez de talent & de capacité pour future ; aulli 
nous ne pouvons qu’y applaudir. £ Nott d« l'Editeur ). 
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part n’ont aucun autre héritage attaché à leur curé 
qu’un jardin , & que les terres des autres habitans 
leur font indifférentes , à l’exception feulement quand 
il eft queftion de faire récolter, ou récolter par lui- 
même un droit divin qu’on appelle dîme. 

Jamais un Curé ne travaille aux champs, ceci lui 
eft défendu ; & comment pourra-t-il raifonner per- 
tinemment d’un objet qu’il ne peut pas être cenfé 
connoître , d’autant que ceux qui travaillent par 
eux-mêmes fe trompent fouvent ? Ainfi de tout ce 
que je n’ai pu diflïmuler ci-deffus , il réfulte que nous 
ferons un peu plus mal que nous n’étions. 

D’ailleurs , pourquoi tant de bruit, tant de fracas , 
tant de doutes, tant de confeils? Il eft certain que l’E- 
tat eft obéré ; rien de plus aifé à le libérer : un moyen 
fimpte , jufte , naturel & certain fe préfente. Pour- 
quoi des Affemblées provinciales , qui ne feront ja- 
mais , par le grand nombre d’avis, la diverfité d’o- 
pinions & d’intérêts , qu’embarrafler & obftruer la 
machine ? Chacun raifonnera fort éloquemment, fort 
longuement , & chacun conviendra qu’eflèttivement 
l’Etat fe trouve dans un moment de crife preffantj 
mais aucuns des membres chercheront-ils , découvri- 
ront-ils le remède qui eft fous leurs mains? Non. 

Depuis le commencement de la monarchie jufqu’à 
nos jours , on a diftingué trois ordres , qu’on a 
divifé par tiers. Le premier tiers eft le Clergé ; le 
fécond, la Nobleffe; & le troifième, le Peuple. H 
fuffit de voir cette diftribution , pour fentir qui a dît 
payer toutes les charges. Les deux premiers tiers , les 
plus opulens, les plus riches, qui auroient dû, eux r 
payer feyls & décharger le Peuple, dont ils ne peuvent 
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abfolument fe pafler , ont , au contraire , par un 
moyen aufli injufte qu’inverfe , fait payer le tout 
au dernier tiers , par-là même qu’il étoit hors d’état 
de le faire , & qu’il étoit le plus pauvre & le plus 
foible ; & ce que la poftérité révoquera en doute , 
c’eft que dans un frècje où toutes les connoiffances 
font répandues dans tous les ordres , ou chacun fait 
apprécier l’individu à l’individu , que tous les droits 
font connus , c’eft encore ce pauvre tiers qui fup- 
porte toutes les charges. 

Quand viendra donc le temps où tout rentrera dans 
l’ordre , où chanin jouira de fes grades & de fes 
honneurs ; mais avec une ame tranquille & fans re- 
mords , puifqu’on n’aura plus de reproches à le faire , 
puifqu’on n’aura plus à fe dire que ces privilèges font 
lj fource & Porigine du malheur de tant d’infor- 
tunés ( * ) ! 11 eft un terme fans doute à tous les 


( * ) O François accablés jufqu’à ce jour ! efpérons enfin une 
heureufe révolution , & rappelons-nous fans ceiTe ce mot du 
bon Henri IV. 

Des troupes qu’il avoir envoyées en Allemagne ayant pillé 
quelques maifons de payfans en Champagne , il dit aux Officiers 
qui étoient demeurés à Paris : » Partez en diligence ; donnez-y 
» ordre. Vous m’en répondrez. Quoi ! fi on ruine mon peuple , 
» qui me nourrira , qui foutiendra les charges de l'Etat ? qui 
>1 paiera vos penfions , Meilleurs ? Vive Dieu ! s’en prendre à 
v mon peuple , c’efl s’en prendre à moi «. 

Quelle bonté! quelle fenfibilité d’ame l des délices inexpri- 
mables circulent dans mes veines , des larmes douces viennent 
mouiller mes paupières ! Peut-on exprimer avec une plus tendre 
afieâion la follicitude paternelle pour des enfans ! Ombre chérie 
& à jamais révérée , reconnois le fang précieux que tu nous 
as laiiTé dans tes defcendans l Entends notre jeune Monarque 
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maux , ils ne peuvent être long-temps propagés fans 


foutenir ce même peuple que tu défertdois contre fesoppreffeurs ! 
Au milieu de cette Nobleffe fi inquiète , fi jalouf'e de (es droits , 
entends-le nous foutenir comme tu l’aurois fait , en lui adrefTant 
ces mots: » Je vois avec un extrême déplaifir que les privilèges 
» attaches à la poffeflion de la Nobleffe , font le feul obftacle 
» qui s’oppofe à la ferme réfolution où je fuis de rétablir enfin 
» l’ordre dans les finances , & de procurer à tous mes fujets 
» le bonheur dont il eft. temps qu’ils jouiffent. Vous me difpu- 
» teriez peut-être le pouvoir de faire d’un noble un roturier : 
■» mais il n’eft perfonne dans mon royaume qui me contefle 
» la prérogative de faire d’un roturier un noble. Eh ! bien , fi 
» l’on me pouffe à bout , je fcrai tout mon peuple noble ; & 
» quand nous ferons tous gentilshommes , qui empechera que 
» nous ne nous entendions « ? 

Pardonne , chère ombre , un moment d’extafe à mon ame 
enchantée ; je me profterne à tes pieds , je vois cette gaieté 
franche , cette affabilité , cette candeur qui t’ont rendu immortel 
parmi nous , comme tu l’es dans le célefte féjour. Je vois ton fou- 
rire gracieux applaudir aux fentimens exprimés dans ce peu de 
tnots. Si tes fouhaits vraiment paternels peuvent encore quelque 
chofe pour nous , daigne continuer à nous donner des marques 
de ton attachement ! Anime-nous , vivifie-nous ! Sur le point 
d’une jufte ôl égale répartition entre tous les enfans d’une même 
famille , que ton nom , que ta mémoire faffe ctffer toutes pré- 
tentions vaines St illufoires ! que du plus beau St. du plus flo- 
riffant royaume un acharnement fouvent indiferet , un défaut 
d’intelligence entt’eux, ne le faffe pas devenir le théâtre des 

diffmtions 8t des féditions L O François 1 réjouiffez-vous , 

l’ombre d Henri a fouri en pénétrant fans doute dans l’avenir; 
elle nous affure un fort plus heureux , plus durable. Baiance- 
tons-nous à nous reconnoitre tous frères j à contribuer tous, 
également aux charges , 8t à foulager le malheureux ! Que 
pour l’ordre de la fociété , il exifte encore des primautés pour 
la diffinfhon des rangs, des prérogatives même ; mais banif- 
foiy-en les frelons ! ( Nott de l'Editeur ). 

fédition 


Digïtized by Google 



, [ 105 ] •. . . 

fédition & fans révolte. François ! voici ce terrtifi 
arrivé : que le Clergé & la Nobleffe viennent con- 
tribuer avec nous en raifon de leurs facultés , que 
l’on s’entende , que l’orgueil & la morgue foient mis 
de côté , je réponds qu’en quatre années de temps 
le déficit eft rempli , & que nous payons tous moitié 
moins d’impofitions. C’eft alors que nous pourrons 
foulager les miférables manouvriers , qui n’ont que 
leurs bras pour toute reffource. Nous les décharge- 
rons de toutes impofitions , & les mettrons par-là 
à l’abri de tous frais de garnifon qui tomboient feuls 
fur eux. Le difcrédit , que l’abyme effrayant qu’on 
nous a découvert nous a fait effuyer dans les autres 
Cours , difparoîtra fur le champ , nous renaîtrons fous 
un jour plus pur , plus ferein ; & plus nous aurons 
été jeté quelque temps dans l’ombre , plus aufli nous 
paroîtrons avec éclat & dans un jour plus radieux ! 
Avec quelle joie ne verrons-nous pas notre augufte 
Souverain élever avec majefté cette tige adorée ! 
Ainfi qu’un nouveau foleil , il nous vivifiera par 
l’éclat des rayons émanés de fa puiffance ! O François ! 
ô mes compatriotes ! avec des moyens fi aifés , qui 
font fous notre main , balancerons-nous un inftant 
à les mettre en vigueur ! Si nous tardons , l’abyme 
fe creufe fous nos pas , & deviendra tellement pro- 
fond , qu’il fera bientôt impoffible de le combler. 
Nous n’avons point befoin d’autres avis , d’autres 
difcours , d’autres difcufiions , que cette cruelle 
vérité qu’on nous a découverte ; cette conviâion 
imprégnée une fois dans nos cœurs , doit feule 
fuffire. Nous devons aller nous-mêmes demander à 
grands cris le remède feul connu. C’eft de nous que 
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nous devons attendre le bien être , la feule vie & 
la tranquillité. Faut-il que la néceffité nous arrache 
ce que nous ne pourrons plus alors lui refufer ! quel 
mérite aurons-nous ! pourquoi tie pas prévenir nos 
maux ! 

Déjà toutes les villes , tous les corps , les pro. 
vinces même s’ébranlent, & annoncent tous unani- 
mement , par des écrits aufli forts que lumineux , les 
louables intentions dans lefquelles ils fe trouvent. Ma 
voix ofe fe mêler parmi eux. J’efpère plus que ja- 
mais que dans peu nous n’aurons qu’à nous réjouir 
de l’énergie que nous aurons tous montré. Nous ne 
fommes qu’une feule famille , nous ne formons qu’un 
corps, & nous ne devons avoir qu’une ame. Avons- 
nous donc befoin d’autres ftimulans que notre intérêt 
& notre gloire ! 

Si un père d’une nombreufe famiHe avoit une dette 
confidérable à acquitter , pour éviter une banque- 
route frauduleufe , fon premier foin feroit d’affem- 
bl-er tous fes enfans , de leur faire part , dans la plus 
grande véridicité , de fa tâcheufe pofition ; & dans 
le tempéramment que chacun ne manqueroit pas de 
propofer , ceux des enfans qui ont fait une fortune 
plus rapide , dont le commerce , les alliances , les 
mettent au defius des autres , quant à la fortune , 
n’oferoient jamais fepréfenter & prétendre qu’il faut 
les mettre de côté , par-là feul que le fort a voulu 
qu’ils foient les plus aifés , & n’oferoient jamais non 
plus prétendre que ceux qui ont été les moins favo- 
rifés doivent feuls tout payer , & que c’eft de telle 
& telle manière qu’ils doivent le faire : on font que 
le père de famille ne manqueroit pas de chaffer ces 
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riches enfans de fa préfence & leur donneroit fà ma- 
lédiction , juftement méritée. 

Je demande fi dans ce moment -ci nous ne nous 
trouvons pas dans le même cas ; fi un Royaume uni 
fous des loix qui font ou doivent être les mêmes 
pour tous les individus , chargé , grève d\ine dette 
confidérable , le Roi , que nous devons regarder 
comme notre père, en prouvant cette dette natio- 
nale , en réformant de fon côté toutes les dépenfes 
fuperflues & inutiles, & qui ne font que trop fou- 
vent la fuite du trône, n’auroït pas le droit d’aflTem- 
bler tous fes enfans , St exiger d’eux qu’ils contri- 
buaflent , chacun en raifon de leurs facultés , pour 
cteindre ce déficit , germe empoîfonné 8t deftrufteur 
qui entraînera la ruine de la famille. Oferoit-on fup* 
pofer qu’il n’y en eût aucuns qui ofaffent s’y refufer , 
d’autant que plus la maffe des contribuables deviendra 
confidérable , plus le fardeau fera léger pour chacun; 

Je ne pardonnerai aux Eccléfiafîiques & à la Noblefîé 
leurs exemptions & privilèges , dont ils jouiffent de- 
puis fi long-temps au détriment du pauvre Tiers-état , 
que quand ils me prouveront qu’ils ne foulent pas le 
même centre , qu’ils ne refpirent pas le même air, & 
qu’ils n’ont pas les mêmes befoins : mais nos belles 
efpérances font évanouies; nos repréfentans n’ônt ofê 
faire aucunes queftions , aucunes obfervatrons au 
Clergé ni à la Noblefle ; ils n’ont ofé faire part du 
dérangement des finances ni du déficit énorme , qui 
n’eft que trop réel. Qu’ont-iîs donc fait pour nous } 

Quoi ! aucun député n’a voulu fentir l’objet de fà 
million , la politique du Gouvernement , dans cç 
moment de crife , de mettre en oppofition St d’aflém- 

O x 
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bord cent foixante-neuf mille livres pour les frais de 
Bureaux , honoraires, &c. portés très-certainement au 

plus bas, ci x 69,000 liv. 

Enfuite les Municipalités qui ont eu 
vent qu’elles ont manqué aufli d’être 
taxées & falariées , vont bientôt ré- 
clamer & demander taxe. Ceci eft de 
droit , & je ne vois point du tout 
pourquoi on la leur refuferoit , puif- 
que d’elles doivent partir les primitifs 
éclairciffemens ; ainfi il fe trouve dans 
la province environ deux mille quatre 
cents paroifles ; mais pour ne pas errer, 
comptons fur deux mille feulement, 

& admettons qu’on ne leur taxe à 
chacune que cent cinquante livres , ce 
qui eft bien modique , nous trouvons 
que cela produit deux cents cinquante 

mille livres , ci 1 J 0,000 

Plus , pour abonnement de ving- 
tièmes propofé , & que nous de- 
vons regarder comme accepté , ou 
au moins nous n’en devons pas favoir 
moins gré de la bonne intention , ci . 200,000 

t _______ 

(*) Total. ; . . . , 6i9,oooliv. 


( * ) Notre Auteur nous permettra de lui obferver que fon 
calcul eft outré. Il faut qu’il retranche d’abord les aoo,ooo liv. 
proposées pour l’abonnement des vingtièmes, que la Cour a 
refufé. En feçoçd lieu, les 250,^ ljïj pym; les Municipalités, 
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Nous mettons de côté les frais d’impreflion , de 
frocès-verbaux , d’Arrêts & Ordonnances formant 
abfolument double emploi , qu’on envoie dans les 


qui n’ont encore rien demandé. Il ne relie donc que 169,000 liv. 
pour frais de Bureaux , &c. &c. ; mais nous venons detre 
inftruit que le total des frais avoit été arrêté par le Roi à cent 
neuf mille cinq cents livres. Nous ne pouvons aufli diflimuler 
que quoique cette fomme, foit réduite , elle nous paroit bien 
confidérable , fur-tout n’ayant fait aucune augmentation , ni fur 
la taille , ni fur les impofitions acceiïoires. On ne peutfuppofer 
que les membres des Aüemblées & de Bureaux de départe- 
ment lèveront fur eux cette fomme ; outre qu’elle eft trop 
forte, ceci ne nous paroîtroit pas jufte. Nous allons peut-être 
faire fourciller notre Auteur : mais comme il a eu allez de 
confiance en nous pour nous remettre fon manuferit , nous ne 
devons pas mettre de côté notre manière de penfer. Telle 
énorme que cette fomme paroilTe , c’cft la province qui doit 
la fupporter. Nous convenons que nous n’entendons pas fur 
quoi cette fomme fera prélevée ; elle ne peut l’être que fur 
les fonds libres de la capitation : mais ces fonds étoient def- 
tinés à foulager les malheureux qui avoient fait des pertes en 
empouilles , chevaux , beftiaux , &c. &c. Nous verrons donc 
aufli avec douleur que ces malheureux recevront moins de 
fecours qu’ils ne l’avoient fait jufqu’alors , & nous déplorons 
d’avance le fort de ceux qui feront obligés de fe pourvoir à 
cet effet. Il eft trille que ce foit fur eux feuls que tombent 
les dépenfes qu’occaftonnent l'Aflemblée provinciale & les 
Bureaux de département. Tout accablé que nous fommes , il 
eût mieux valu lever cependant cette fomme fur la province , 
que de refufer des fecours aux miférables qui vont bientôt les 
réclamer. Cette fomme, toute énorme qu’elle paroit être, ré- 
partie fur une province , auroit fait peu de fenfation fur cha- 
cune Eleûion. Dans une année comme celle-ci fur-tout , où 
tous les fléaux femblent nous menacer & pefer fur nous , il 
eût été à deûrer qu’on eût eu quelques fecours plus conlidér 
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paroifles & communautés , puifque l’ancien régime 
en envoie auffi dans les mêmes paroifles : mais cet 
ancien régime , il faut en convenir , les revêt d’une 
attache ; l’exécution de ces Arrêts lui eft renvoyée , 
parce qu’il a feul juridiction. Cette affluence d’Arrêts, 
d’Ordonnances , de Lettres , d’Etats particuliers en- 
voyés dans les communautés , les a fait beaucoup 
murmurer, & le Gouvernement par-là s’eft donné 
en quelque forte en fpe&acle , & a jeté ainfi un 
vernis de ridicule qu’il fera difficile d’effacer. On ne 
rencontre que des piétons & des porteurs d’ordres 
fur les chemins vicinaux & locaux. 

On ne peut apprécier ces fortes de dépenfes ; ain5 
tenons-nous-en à nos Jix : cents dix-neuf mille livres. Ce 
qu’il y a d’heureux pour nos repréfentans , c’eft que 
jamais la poftérité ne pourra fe p'erfuader que d’un 
premier coup , du premier changement , Ta première 
année , il en foit réfulté une augmentation énorme 
pour la province de Jix cents dix neuf mille livres , fans 
favoir fur qui on pourra faire tomber cette charge 4 
puifque le Clergé & la Nobleffe ont fait des réferves, 
ont " fignifié par-là qu’ils n’entèndoiënt y prendre 


râble» à. répandre. Les dures & cruelles gelées , la dlfette du 
pain,' les maladies , le peu d’efpoir d’une bonne récolte pro- 
chaine , attendu la férié des laitons , les arbres de toute efpèce 
qui n’offrent plus qu’un trille fouvenir , les pertes en beffiaûx^ 
les incendtes , tout en un -mot noos offre un. téfultat effrayant 
de misère ; & c'en dans ce moment que les Isfcoçrs jufqu’alor* 
répandus (eront moindres pour nous de cent neuf mille cinq 
cents livres. Que deviendrons-npus 1 Elpéroos cependant que 
notre Père , que notre. Souverain ne nous abandonnerai pas ! 
(A (gu de l'Editeur J T " ' ’ ' ’ '' 
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aucune part, tandis qu’ils étoient eux-mêmes, pour les 
deux tiers , les occasions de ces dépenfes. Je me dif- 
penferai ici toute réflexion ultérieure ; je les laide 
faire maintenant à mes compatriotes provinciaux : 
mais je me bornerai à réclamer les anciens us 6c 
coutumes , & l’ancienne forme fuivie jufqu’alors. 

A la vérité , cette ancienne forme peut fouffrir des 
changemens, des améliorations, qui tendroient toutes 
au bien général, à écarter ce myftère, cette clandef- 
linité qui lui a été tant. reprochée, 6c ceci peut s’o- 
pérer fans qu’il en coûte un feul denier à la province, 
fans dérangement des individus provinciaux , 6c fans 
dîners fomptueux. Il ne feroit queftion d’abord , pour 
perfectionner les chefs, c’eft-à-dire, les Commidaires 
départis, que de leur nommer à tous des adjoints qui 
devroient leur fuccéder dans chacune province , 6c 
non aller dans une autre. Cet adjoint fera un œil ob- 
fervateur; il aura intérêt lui-même que la province 
foit bien adminiftrée, 6c qu’il n’y ait aucune plainte , 
puifqu’il fera cenfé concourir à l’adminiftration , 6c 
que bientôt cette administration fera fous fon nom. Un 
Maître des Requêtes , nous ne devons pas le difli- 
muler , ne peut pas , tels talens qu’il ait , con- 
iioître fur le champ les reflources , les befoins de 
la province , 6c être au fait de la triture des affaires. 
Le feul 6c unique moyen de ne point le rendre neuf, 
indécis , timide & embarraffé quand il prendra les 
rênes , c’eft de l’inftruire de bonne heure : 6c quelle 
meilleure inftruCtion , que celle de débuter par une 
efpèce de cléricature indifpenfable dans tous lés états 
qu’on veut remplir avec des connoiffances locales 6c 
certaines ! Les hommes font ainfi faits ; il leur faut 

une 
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line grande habitude des affaires pour parvenir a un 
certain degré de perfection , ou , s’ils entreprennent 
au deffus de leur force, ils pâliffent, fe fanent & ter- 
minent par devenir des êtres faflices & illufoires. 

D’après le plan que je donne d’adjoindre un Sous- 
Intendant à un Intendant , il eft clair que les affaire* 
en iroient beaucoup mieux , & que le Sous-Intendant 
venant à fuccéder , ne fera plus un homme neuf , un 
homme qu’il faut inftruire, & qui n’a aucune teinture 
de la multiplicité d’affaires & de queftions qu’on lui 
préfente à chaque inftant , & dont on ne peut fe 
former d’idée qu’autant qu’on y a paffé. Les affaires 
dont un Maître des requêtes fe trouve chargé au 
Confeil , n’ont que très-peu de trait aux nouveaux 
objets qu’il va embraffer. D’ailleurs plus on le re- 
tiendra long-temps à la Capitale, moins il fera propre 
pour une place aufli conféquente dans fes différens 
rapports, que celle d’une Intendance. Voilà pourquoi 
il faudroit de bonne heure les maintenir éloignés; & 
pour y parvenir fûrement, il n’eft d’autres moyens 
que celui de l'adjonCtion que je propofe. 11 eft aufli 
peu coûteux que certain dans la réuflite. C’eft alors 
que tous les ordres nous feront intimés par l’organe 
de notre Monarque , qui nous les fera tranfmettre 
par fon Miniftre mandataire : nous aurons tous con- 
noiffance de tout ce qui fe fera. Il y a long- temps 
qu’on a rendu juftice au Gouvernement françois , 
c’eft que toutes les plaintes , tous les placets qu’on 
préfente font répondus avec la plus fcrupuleufe 
exaâitude , qu’on les vérifie avec foin , & qu’on y 
fait droit s’il y a lieu. Cette facilité de fe faire en- 
tendre , ce concours qui règne entre le Souverain Se 
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fe fujets , met à l’abri de toute injuftice ,• de tout 
arbitraire , & fait de cet état monarchique un tout 
aufîi heureux qu’harmonieux. Pourquoi donc faut-il 
que nous nous tourmentions nous-mêmes par des 
reviremens , ni demandés , ni fentis, ni prévus dans 
L’exécution. Je me garde de foutenir qu’il n’y a point 
d’abus ; j’ai trop connoiffance des hommes pour 
mettre en avant un pareil fyllogifme; mais plus vous 
fimplifierezla machine, & plus vous parviendrez ai- 
lémeot à les réformer. Ce feroit errer foi-même , que 
de prétendre qu’il n’y a point d’erreurs. Jedeûrerois 
feulement qu’on s’attachât à perfeétionner ; mais per- 
fectionner n’eû pas détruire. 11 faut éviter les grandes 
fècouffes , qui ne peuvent jamais produire le bien 
qu’on en attend , & font au contraire tout le mal 
qu’on n’a pas prévu. Rien de plus facile à exécuter 
que le plan que j’ai prqpofé ; &C après le choix fait 
d’un adjoint , il faut bien fe garder de le faire palier 
dans une autre Intendance, parce qu’il n’auroit plus 
les mêmes connoiflances locales , & qu’il faudroit 
qu’il recommençât de nouvelles études. 

Il faut , de toute Béceflité , des Secrétaires , des 
Commis à la plume , même en allez grand nombre. 
Si le chef a un bon ta# , une bonne envie de faire 
le bien , de l’intelligence , & qu’il foit travailleur , 
il aura bientôt fait un bon choix; les fujets dans ce 
moment-ci abondent, il ne leur manque qu’un chef : 
mais ce n’eft pas affez d’avoir des Secrétaires , des 
Çommis dans le Bureau , il faut encore , & de toute 
oéceffité , des êtres fubfidiaires , des mandataires dans 
les différens départemens , qui foient chargés , eux , 
de riaftruâion première des affaires , de la vérifica* 
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tion des faits inférés dans les placets ou requêtes r dé- 
nués la plupart de fondement, de la rédaction de tous 
les mémoires , projets-qui concernent le bien général. 
Le choix de ceux-ci paraîtra peut-être plus difficile ; 
il eft cependant plus effentiel qa ? on ne penfe , parce 
que ces délégués doivent joindre leurs avis &c ob- 
fervations. Ce choix dépend uniquement du chef, 
du Commiffaire départi, qui eft intéreffé lui-même à 
avoir des renfeignemens auffi impartiaux que certains. 
On ne peut que s’en rapporter à eux fur cet article-làir 
car delà dépendra la jufteffe des éclairciffemens qui 
leur font demandés à. chaque inftant par le Miniftère. 

Il eftd’àutant plus permis d’efpérer que le délégué 
ehoifi fera un homme honnête 6c prudent , que la 
vénalité ne s’eft point encore introduite dans cos 
fortes de places , & que le Commiffaire du Roi a 
Jà-deffus toute la liberté poffible. Une fraiple Com- 
miffion fuffit pour mettre le nouvel être en place, 
& à la plus petite plainte , la Gommiffion peut être 
révoquée par celui tjui l’a donnée , fans qu’il ait aucun 
compte à rendre à perfonne. Toutes les plaintes 
portées contre ces mandataires, ont-elles été véri- 
fiées ? ont-elles été rendues évidentes ? Dans quel' 
ordre ne trouve-t-on pas des fujets qui ne rempliffent 
pas les vues de leur place ? Parce qu’un être s’égare, 
efi-il prudent d’inférer que ceux qui exercent les 
mêmes fondions doivent commettre les mêmes er- 
reurs? Ne vaudroit-il pas mieux pouvoir s’entendre 
tous , s’éclairer mutuellement avec bonté , que de 
chercher à s’entredétruire auffi inutilement > commeoa 
le voit fouvent. Mais malheureufement nous fomai es 
tous trop foibles pour parvenir à ce degré de perfeâion*. 
P x 
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Admettons qu’un Commiffaire dép3irti , à la t etc 
d’une province , (oit laborieux , intelligent , intègre, 
& qu’il ait fait choix de fujets dignes de le repréfenter 
dans chaque diftrift ; je demande aux efprits impar- 
tiaux , fi la machine ne feroit pas plus preftement , 
plus concifément conduite que par des Bureaux in- 
termédiaires , qui ne finiffent pas , qui fignent à fept 
une ordonnance de fimple inftruélion , ou de comr 
munication, tandis que le paraphe de l’un d’eux eut 
fuffit ; en forte qu’il fe trouve plus d’écriture en 
fignature qu’en ordonnance , fans doute pour la plus 
prompte expédition. D'ailleurs , tous ces Bureaux 
s’engrainent , fe nuifent à eux-mêmes par leurs diffé- 
rens frottemens & par leur grand nombre , & ter- 
minent par engorger toutes les affaires. 

Je n’en refte pas là. Je voudrois encore que chacun 
délégué par l’Intendant , après avoir fait choix d’un 
homme intègre , intelligent , laborieux , & d’une pro- 
bité à l’épreuve , fut nommé & reconnu à toujours 
membre-né du Corps municipal de chacune ville où 
il fera fa réfidence , & que ce délégué fit part aux 
Officiers municipaux de toutes les dépêches, affaires, 
&c. ,dont il feroit chargé par l’Intendant: en un mot, 
je voudrois qu’il prît leurs avis , qu’il fe combinât 
avec eux , comme de zélés & honnêtes citoyens 
doivent faire quand on cherche le bien de la chofe , 
fans ton , fans morgue , fans redondance. En général - t 
le Corps municipal des villes eft bien compofé , puifque 
les hommes choifis font tous pris dans la robe , parmi 
les Notaires & les Négocians , & le délégué trouvera 
là , fans frais , tous les éclairciffemens convenables 
pour les affaires litigieuses & pour le commerce; la 
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nation n’aura plus à fe plaindre du voile myftérieu* 
répandu fur les opérations , puifque chacun citoyen 
doit entrer à fon tour dans le Corps municipal. 
D’ailleurs, ces mots de myftères, de clandeftinité ne 
conviennent plus dans ce moment-ci , oit tout eft à 
découvert. Le Commiffaire départi ne peut rien , ou 
très-peu de chofe par lui-même ; il ne peut agir qu’il 
ne reçoive un coup de pifton ; le coup de pifton eft 
lin Arrêt du Confeil , connu de tout le monde , publié 
& affiché par-tout. L’exécution lui en eft renvoyée , 
& il n’eft perfonne qui ne fâche ce qu’il peut & doit 
faire pour y tenir la main. 

Les Affemblées provinciales fe font peifuadé trou- 
ver beaucoup plus d’abus , beaucoup plus de myf- 
tères , beaucoup plus d’affaires fecrètes ; on fe fcrgeoit 
des fantômes, des monftres; & maintenant qu’elles 
font inftruites de tout , elles peuvent s’écrier : Nufcetur 
ridiculus mus. Le plan que je viens de tracer eft (impie , 
il eft fous notre main , ii ne produit aucun change- 
ment , aucun boulverfement , ne donne aucune fe- 
couffe violente, ne dérange perfonne & ne coûte rien , 
& donnera , au contraire, aux citoyens plus de con- 
fiance, plus de zèle & plusd’aâivité, puifque ce font 
leurs véritables repréfentans qui feront confultés & 
inftruits de toutes les affaires. ' 

Ce que j’avance a été reconnu très-praticable, 
très- compatible, par un Bureau intermédiaire d’é- 
leélion que je connois bien , qui avoit demandé ( car 
que n’a t-on pas demandé ?)& entrepris de prouver 
que depuis leur exiftence les Officiers municipaux 
formoient double emploi , & qu’elle pouvoit , elle 
Commillion intermédiaire , les remplacer dans toutes 
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leurs fondions , même dans la recette des deniers pa- 
trimoniaux , & dans leur geftion. Tandis qu’on étort 
en train de faire des recettes , on rouloit bien auffi 
faire la recette des tailles , poor éviter à frais. Oh 1 
fans doute : il a été décidé d’une manière négative ; 
les Officiers municipaux fubfiftent , les Receveurs 
Particuliers des Finances auffi , & la Commiffion in- 
termédiaire auffi : mais je demande qui des Officiers 
municipaux , on de la Commiffion intermédiaire , 
forment un double emploi ? Quoi \ on avoir des ci- 
toyens inftruits , zélés , éclairés ; ( & ceci a été re- 
connu par l’Arrêt du f Août , qui veut que les pré- 
deltinés qui auront la faveur d’être membre de l’E- 
leftion , foient pris dans le Corps municipal ; ) des 
citoyens choifis par nous , pour être nos repréfen- 
tans , formant un corps refpeftable, qu’on trou voit 
établis dans chacune ville , ayant tout ce qu’il faut 
pour fournir les fuperbes éclairciflèmens demandés, 
tin Procureur-Syndic , un Greffier , & s’affemblant 
auffi à des jours marqués ; & au lieu de choifir ceux- 
ci, on va établir un corps nouveau , on crée un 
fantôme auffi étonnant par fa conftitution bigarrée, 
que par fes fuccès. Quand on n’auroit gagné que les 
'honoraires , les frais de Bureaux , de Commis , de 
Valéts à livrée du Roi , de Concierge , du loyer d’une 
grande & vafte maifon , n’en étoit-ce pas affez pour 
déterminer le choix des Officiers municipaux , qui 
euffent évité tous les frais dont je viens de parler ? 
Il eft bien étonnant que dans la Juftice civile on 
veut Amplifier tout , & ramener tout au vrai point , 
au point fi long-temps defiré , & que dans la financé 
on donne dans l’excès contraire. Plus vous raflèmblerei 
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les hommes en nombre , plus vous aurez des talenS 
& des qualités , foit ; mais auffi plus vous aurez' 
d’imperfeftions & de pallions. Chaque être eft ainfi 
pourvu ; & ceci , malbeureufement pour nous , n’eft 
point une découverte , c’eft une vérité qui n’eft que 
trop confiante & trop évidente , & je deiirerois bien 
pour moi-même qu’elle le fut moins. 

On fe plaint du myftère répandu dans les affaires : 
mais y a-t-il rien de fi myftérieux que les Affemblées 
provinciales , c’eft-à-dire , le Bureau de la Commiflion 
intermédiaire ? Il n’eft pas jufqu’aux petits Bureaux 
intermédiaires des Eleflions qui ne veulent jouer 
iinger le grand Bureau intermédiaire. Tout fe paffe 
avec une afféterie , un air de fecret qui fait rire ceux 
qui font au fait des affaires qui s’y traitent. Leur Bu- 
reau eft comme le temple des Maçons , nul profane: 
n’en approche , l’entrée en eft gardée avec le dernier 
foin par un cerbère à livrée. On a toujours peur d’être 
vu, d’être entendu. Ceux qui ont écrit & ont répan- 
du qu’il n’y auroit plus tant de myftère , tant de dan- 
deftinité, doivent fe trouver bien trompés. 

. Sans doute que le Gouvernement ne fouffrira pas 
long-temps qu’un grand nombre d’honnêtes gens 
perdent ainfi leur temps , & dépenfent fi en grand 
& fi mal-à-propos notre argent. Le bon ordre & 
l’harmonie de la fociété s’y trouvent intéreffés. Tous 
les citoyens font maintenant partagés en deux dalles : 
pourquoi divifer ainfi la fociété auifi infruâueufe- 
roent î Puifqu’on veut Amplifier, puifqu’on veut don- 
ner aux citoyens connoiffance de toutes les affaires , 
ce qui eft très-jufte , je ne vois pas de moyen moins 
dilpendieux, plus clair , plus naturel & plus certain 
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dans le fuccès , que celui que j’ai propofé , & avec 
lequel on rétabliroit bientôt l’équilibre , l’ordre &C 
l’harmonie perdu depuis cet établiffement faftice : la 
paix , l’union , la concorde règneroient entre tous 
les ordres des citoyens , & chacun béniroit , & la 
plupart des membres eux-mêmes , l’inftant qui les 
feroit rentrer dans leur état ordinaire & primitif. 

' Je m’étendrois trop fi je voulois mettre par écrit 
les idées qui me naiffent en foule. Je defire que celles 
que je viens de tracer , & dont la vérité fait feule 
tout le mérite , puiffent prouver combien le Patriote 
qui les a diétées craint les révolutions , & fouhaite , 
plus qu’un autre, voir les chofes dans un état meil- 
leur. Il va , plus que jamais , fe jeter aux genoux 
dü portrait de Sully , qui n’a point eu pour coopé- 
rateurs de fon inimitable adminiftration , des Affem- 
blées provinciales : mais aufli c’étoit Sully. 
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